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ASTRONOMIE. — Détermination des erreurs de division du cercle mural de 
Fortin à l'Observatoire de Paris; par M. Mavwvais (1). 


« Toutes les observations qui ont pour but de mesurer exactement des 
distances linéaires ou angulaires, supposent que les instruments dont on se 
sert pour exprimer ces mesures en nombres, sont divisés en parties parfai- 
tement égales entre elles ; ou bien, que l’on connaït la loi de variation des 
intervalles successifs compris entre les divisions; ou bien enfin, qu’à défaut 
de loi, on connait les corrections qu’il faudrait appliquer spécialement à 
chaque trait de division, pour ramener, par le calcul, tous les intervalles à 

. l'égalité, en partant d’un point quelconque pris arbitrairement pour point 
de départ. 

» Plusieurs méthodes ont été proposées et appliquées à la recherche des 
erreurs, soit régulières, soit accidentelles, des instruments divisés, afin d’en 
conclure des Tables de correction. 


.(1) L'Académie a autorisé l’insertion, ir extenso , de ce travail qui dépasse les limites assi- 
… gnées par le règlement. PA 
C. R., 1853, ame Semestre. (T. XXXVII, N° 19.) 93 
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Dans les observations faites avec des cercles mobiles, dont l’axe est 
enduit d’une couche d'huile, ou d’un corps gras quelconque, pour rendre 
le mouvement possible, on remarque de petits déplacements du centre et 
de tout le cercle, par rapport aux microscopes fixes; mais on sait que pour 
deux microscopes opposés à 180 degrés, chacun de ces déplacements a 
pour effet d'augmenter la lecture de l’un des microscopes, et de dimi- 
nuer celle de l’autre de la même quantité. 

C’est pour compenser ces effets, que l’on a soin, dans les observations 
ordinaires, de lire toujours les indications d’au moins deux microscopes 
diamétralement opposés. 

C'est aussi pour cette raison que, dans la détermination des erreurs de 
division, on prend ordinairement la demi-somme des lectures faites ainsi à 
chaque couple de deux microscopes opposés, et, par la comparaison de ces 
demi-sommes, on conclut l’erreur moyenne des deux arcs, ou de l’angle 
compris entre les deux diamètres. 

» Cependant il m'a paru possible de déterminer l'erreur absolue de 
chaque trait, et de connaître ainsi, plus intimement, les véritables irrégu- 
larités de la division. 

Pour arriver plus sûrement à ce résultat, j'ai répété les observations à 
différentes époques et par des températures très-diverses, en faisant varier 
la position des microscopes auxiliaires, et j'ai pu reconnaître, par la concor- 
dance des résultats, que la stabilité relative des différentes parties du cercle 
et des microscopes, n'était sujette qu’à des écarts assez limités, mais UE 
rieurs aux erreurs d'observation. 

J'ai aussi mis à profit divers moyens de compensation, pour éliminer 
les effets d’excentricité dontje viens de parler. Ainsi, toutes les observations, 
même pour les petits arcs, ont été faites à quatre microscopes opposés à 
180 degrés ; et pour les grands arcs, en parcourant toujours des circonfé- 
rences entières, en faisant tourner le cercle alternativement, dans le séns des 
divisions croissantes, puis dans le sens inverse. 
| Pour rendre exactement comparables les observations, dans les cas où 
les traits auraient quelque irrégularité accidentelle, j'ai eu soin d’ajuster les 
microscopes additionnels, de maniere que l'intersection des fils correspon- 
dit exactement, comme celle des anciens, au milieu de la bande incrustée 
dans le limbe, et sur laquelle sont tracées les divisions. 


( 679 ) 


$ Er. — Des instruments qui ont servi aux observations. 


» 1°. Le cercle mural de Fortin est divisé de 5 en 5 minutes de degré ; 
la graduation de o à 360 degrés est gravée sur le limbe, de manière que si 
l'on place le zéro à l'extrémité szd du diamètre horizontal, on pourra sui- 
vre (le cercle restant immobile) les divisions croissantes, en s'avançant vers 
le nord par le zénith. . | 

» Il résulte naturellement de cette disposition, que quand on fait mou- 
voir le cercle du nord vers le sud en passant par le zénith, on amène ainsi 
sous l'index les divisions croissantes. 

» 29°, Sur le mur massif en pierre de taille dont les fondations sont à une 
profondeur de 10 mètres au-dessous du sol, et à travers lequel passe l'axe 
horizontal du cercle, sont fixés solidement six microscopes A, B,C,D,E,F, 
pourvus de tous les moyens de rectification, soit pour le foyer, soit pour la 
direction de l’axe optique sur les divisions du cercle. En faisant varier con- 
venablement les distances focales de ces microscopes, les vis micrométri- 
ques ont été amenées à exprimer exactement une demi-minute pour chaque 
tour de révolution, et les divisions de la tête de vis, chacune une demi- 
seconde de degré. 

» Les microscopes sont opposés deux à deux à 180 degrés, et à 60 degrés 
les uns des autres, dans l’ordre croissant des divisions, gravées sur la cir- 
conférence du cercle. L’index fixe correspond exactement à 3 degrés au- 
dessus du foyer du premier microscope À du côté du sud. 

» 3°. Sous le cercle mural, un second cercle est solidement fixé par des 
boulons au massif de pierre ; il porte les vis de rappel qui servent à amener 
le pointé de la lunette sur les astres. 

» C’est à ce cercle invariable que, sur l'autorisation bienveillante de 
M. Arago, et avec les appareils simples et solides que M. Brunner à bien 
voulu exécuter spécialement pour cet usage, on peut fixer facilement quatre 
microscopes additionnels à toutes les distances angulaires désirables, soit 
entre eux, soit par rapport aux six miCroscopes anciens, Ceux-ci conservant 
invariablement leur position à 60 degrés l’un de l’autre. 

» 4°. J'ai placé d’abord quatre microscopes additionnels A’, B', C’, D’, 
à trés-peu près à 90 degrés de distance angulaire l’un de l’autre, dans l’ordre 
des divisions croissantes du cercle. 

» Pour simplifier les mesures, j'ai eu soin de placer, une fois pour toutes, 
l'index de la tête de vis du premier microscope A’ sur son zéro, et d'amener 
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toujours, au moyen de la vis de rappel, dans chaque position du cercle, le 
trait correspondant de la division sous la croisée de ses fils. 

» La lecture de ce premier microscope a donc été constamment zéro. 
De cette manière, les lectures donnent directement, par leur valeur absolue, 
les distances au microscope À’, et pour les intervalles entre les autres, il 
suffit de prendre la différence des lectures correspondantes. 

» Ces différences, d’après l'installation des microscopes, sont toujours 
d’un petit nombre de secondes; on évite ainsi toute influence sensible des 
variations de température sur les valeurs angulaires, très-petites, mesurées 
par les vis micrométriques. Les corrections ne seraient que de quelques 
centièmes de seconde; cependant, pour ne négliger aucun moyen de pré- 
cision, si on le jugeait nécessaire, j'ai eu soin de noter chaque jour la tem- 
pérature de l’instrument correspondante à chaque séance d'observation. 


$ II. — Méthode suivie pour les observations. 


» La méthode que j'ai suivie est fondée sur les principes de celle pro- 
posée par Bessel, et qui a été appliquée, avec diverses modifications, à 
l'étude des divisions de plusieurs cercles méridiens d'Allemagne et de 
Russie. 

» En général, pour les cercles qui ont été divisés régulièrement par des 
machines à mouvement continu, on se contente de vérifier la circonférence 
totale du cercle, en la subdivisant en un certain nombre d’arcs égaux, afin 


de s'assurer s’il n'existe point d'erreurs systématiques. (/’oir STRUVE,, 


Description de l'Observatoire de Poulkowa, page 148.) 

» Les discordances que j'avais remarquées dès mes premiers essais de 
vérification, entre les erreurs des traits situés de 15 en 15 degrés et celles 
des traits voisins, dans une grande partie de la circonférence, comme on 
peut le reconnaître en comparant les nombres des tableaux que je joins à 
ce Mémoire, me firent reconnaitre bientôt que ces traits appartenaient à 
un système de division particulière de la circonférence, en 96 parties, dont 
les chiffres sont gravés sur la partie en cuivre du limbe, à côté des lames 
d'argent incrustées, et sur lesquelles est tracée la division sexagésimale qui 
sert aux observations. Ces deux systèmes, partant du même zéro, se corres- 
pondent de 3°45’ en 3°45". "8 

» J’ai examiné en particulier ces traits, qui paraissaient communs aux 
deux systèmes, et J'ai reconnu qu'en général ils constituaient, avec ceux 
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de 15 en 15 degrés, un système spécial qui diffère des traits immédiate- 
ment voisins, à 5’ seulement de distance. 

On voit, par là, combien il était nécessaire de déterminer directement 
les erreurs des traits eux-mêmes. 

» Nous avons trouvé, postérieurement, dans les procès-verbaux des 
séances du Bureau des Longitudes de 1822, époque de l'installation du 
cercle mural, quelques renseignements d’où il résulte que la division prin- 
cipale en 96 parties, a été tracée d'abord, et que les subdivisions ont été 
faites au moyen de lames accessoires. 

» Je reviendrai plus en détail sur ce sujet; quand j'aurai terminé les 
vérifications déjà très-avancées que je continue en ce moment. 

» Les résultats que j’ai l'honneur de présenter aujourd’hui à l’Académie 
serviront PACREn de point de départ à ces recherches ultérieures, et 
c’est pour cela que j'ai cru devoir les publier séparément. 

» J'ai divisé ce travail en deux parties : 

» 1°. Les grands arcs de plus de 20 degrés, qui ont toujours été mesurés 
en HT des circonférences entières dans les deux sens; 

» 2°, Les arcs plus petits dont les valeurs sont déterminées par la sub- 
2r des premiers, en tenant compte des erreurs connues. 

» En effet, si l’on a eu soin de déterminer, par un grand nombre d’obser- 
vations et avec toutes les précautions que nous avons indiquées, les erreurs : 
des traits principaux autour de la circonférence, par exemple de 20 en 
20 degrés, toutes les subdivisions en petits arcs seront à peu près indépen- 
dantes de l’effet des déplacements excentriques dont nous avons parlé. Car, 
déjà pour des arcs de 20 degrés, cet effet est sensiblement le même aux 
deux extrémités de l’arc, et les différences mesurées ne sont plus soumises 
qu'aux erreurs d'observation et de la stabilité des microscopes, qui est pres- 
que absolue pendant le court intervalle d’une séance. 

» En effet, prenons le cas le plus défavorable, celui où le déplacement 
excentrique serait perpendiculaire au diamètre qui aboutit au premier 
microscope. Ce déplacement, pour l’autre extrémité, sera proportionnel 
au cosinus de 20° — 0,94. Ainsi, pour 20 degrés, la différence ne serait que 
de six centièmes du déplacement total, qui dépasse rarement une seconde. 


«Pour 10 degrés, il ne serait plus que d’un centième et demi. 


C'est aussi pour cette raison, qu’en concluant les moyennes générales 
des mesures des grands arcs, je n’ai pas cru devoir tenir compte directe- 
ment du nombre de lectures, mais bien du nombre de fois que chaque arc 
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à été mesuré, entre des microscopes différents, et dans des positions diffé- 
rentes du cercle, de manière à compenser, autant que possible, l’effet de ces 
déplacements qui, pour les grands arcs, comme je l’ai dit, m'ont paru dé- 
passer les limites des erreurs d'observation. 


$ III. — Détermination des erreurs de division. 


» Si l’on n'avait à craindre aucun déplacement du cercle, ou des 
microscopes, il suffirait de se servir de deux microscopes A et B pointés sur 
les divisions du cercle, à une distance angulaire peu différente d’une 
partie aliquote exacte N de la circonférence. 

: » Si l’on amène successivement sous le premier microscope A les traits 
o.n.2n.3n...in; dans chacune de ces positions le microscope B corres- 
pondra successivement aux traits n.2n.3n.4n...(i+un. 

» En lisant dans chaque position du cercle les indications des micro- 
mètres, et en prenant les différences B — A des lectures, on aura successi- 
vement les valeurs des # intervalles 


l+a, 1+0, 1+6c,..…., I1+ m, 


1 étant la distance constante entre les zéros des microscopes, et &, b, €... 
. exprimant, pour chaque position du cercle, la somme de deux erreurs: 
1° l’erreur constante x de la distance I des microscopes, qui n’est pas exac- 
tement égale à N; 2° les erreurs successives y, y',7” des intervalles entre 
les traits du cercle. Ces deux erreurs sont confondues dans les valeurs 
successives &, b, C,.... | 

» On peut facilement les séparer par cette considération très-simple : 

» 1°, Que la somme des erreurs des intervalles entre les traits 
CT HP+<r" +... + y") est nécessairement nulle pour une circonférence 
entière, puisque l’on revient exactement au point de départ ; 

» 2°, Que la somme totale des intervalles eux-mêmes est égale à 
360 degrés. 


» Nous aurons donc, en faisant, pour abréger, 


S—(a+b+c+...+m) 

360 — (1+a)+(1+b)+(1+c)+..+(1+1m) 
—nl+(a+b+c+..+m)=ni+s 
=nl+(tr+r)+(c+r)+(x+r")+..+{(x +7) 
= n1+ 1x +0. 
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Donc, 
nl+nx=nl+Ss 


RS ES 


* D'où il résulte que l'erreur constante x de la position relative des micro- 


scopes est égale à la somme des intervalles mesurés, divisée par leur 
nombre. 


Il suffira donc de corriger cette erreur, en retranchant cette moyenne 
de chaque intervalle mesuré, 


Les différences exprimeront les erreurs y, y’, y",..., de chaque arc. 

» Les erreurs des traits s’obtiendront ensuite en faisant successivement la 
somme algébrique‘des erreurs des arcs. 

» Ce que nous venons de dire s'applique également au cas où l’on .se 
sert { de plusieurs microscopes équidistants ; car, pendant qu’une circonfé- 
rence entiere est mesurée successivement entre les deux premiers B — A, 
une circonférence entière est également mesurée entre le deuxième et le 
troisième C — B et ainsi de suite; la somme de ces intervalles se calculera 
de la même manière, et l’on aura de nouveau la valeur des erreurs des 


intervalles et des traits. 


Il faudra seulement suivre avec attention les positions successives du 
même arc entre les microscopes différents. 


$ IV.— Observations et calculs 


Il serait impossible de publier toutes les observations et tous les cal- 
culs, je me bornerai donc à citer trois séances d’observations : r° pour les 
arcs de 90 degrés, observés avecquatre microscopes additionnels ; 2° pour les 


arcs de 60 degrés, observés avec les six microscopes ordinaires; 3° pour 
_ les petits arcs de 5 degrés, observés avec quatre microscopes, en subdivisant 


des arcs de 30 degrés dont la correction était connue. 
» Toutes les observations ont été faites et calculées de la. même manière 
au ces trois cas. 
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1, ARCS DE 90 DEGRÉS. 


OgsErvaTIONS. 2 mars 1853. 


POSITION FIXE DES MICROSCOPES. 
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ARCS DE 90 DEGRÉS. — CALCULS. 
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INTERVALLES MESURES. 
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POSITIONS 
du cercle. 


—2,30|7! 


—1,75| 7" =—0,49 


—0,66|7" —=+1,76|7"=—+0,73| r 


J=+1,82|7"—=+0,/2| 7 


—1,82|3 ——1,01| >" —+1,69 


—2,04 


+4,08 


7" =+1 14 Y 


Moyenne. 


94 


C. R., 2e Semestre. (T. XXXVII, N° 19.) 


( 686 ) 


2°. ARCS DE 60 DEGRÉS. 


OBSERVATIONS. 18 mars 1853. 


POSITIONS 
du cercle. 


POSITION FIXE DES MICROSCOPES:e 
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ARCS DE 60 DEGRÉS. — CALCULS. 


INTERVALLES MESURÉS. 


POSITIONS DU CERCLE. 


2 1 " 0 # 2 
A = 0° —1,5 —+0;4 —0,2 0,0 Ep —2,2 
—1,51 | —+0,6 +0, 1 +0,2 +-2,8 —2,2 
—1,0 0,2 —0,5 —0,5 +3,6 —1,8 
ARE +0,6 =—0,8 —0,7 +3,5 —1,5 
* —0,3 +0,32 —0,1 —1,6 +3,4 —1,7 
—0,5 +0,5 —0,3 —0.9 +-2,9 —1,7 
Moyenne. ..... a —=—0,98 +0,43 —0,30 —0,70 +3,30 —1,85 
s +2,51 
n À ne | —_—_—_——————— | —— | ————__—_—_—_— 
Y=—1,02 |#=—2,70 | y'=-+o,49 | y" tr, 81 | +0,89 | = +0,46 
À = 60 —3,3 —+4,3 0,9 2,2 3,1 —2,8 
3,2 4,5 Hill 27 2,7 —?, À 
—2,3 —+4,0 +0,59 —2,4 +-3,0 —2,8 
—2,5 +44 +0,3 0 3,2 2 57 
—2,0 +3,7 0,8 2,7 +2,7 —2,5 
REMSCES 2,6 —2,54 


Moyenne...... 
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ERREURS DES ARCS DANS LES DIFFÉRENTES POSITIONS DU CERCLE. 


POSITIONS 
du 
cercle. 
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C—B= +0,43 
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3°. ARCS DE 5 DEGRÉS | 
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É g 


entre 30° et Go0 
et entre 210° et 2400 | 


“OssEnVATIONS. 21 juillet 1853. 


POSITION FIXE DES MICROSCOPES. 
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Thermomètre du cercle — 180,0. 
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RÉSUMÉ. 


POSITIONS MOYENNES. 


POSITIONS DU CERCLE, . 
ï du cercle Erreurs des arcs. 


ERREURS DES TRAITS. | 


» Si l’Académie veut bien m'y autoriser, je joindrai à ce Mémoire les ta- 
bleaux contenant les résultats de chacune des séances d'observations. Les 
erreurs des mêmes traits ont été, comme on verra, généralement déterminées 
par des combinaisons d’arcs très-différentes, afin de les contrôler les uns 
par les autres. 

» Au lieu de subdiviser directement en petits arcs ceux de 60 degrés et 
de 45 degrés, j'ai préféré faire quelques grandes subdivisions intermédiaires 
en déterminant, par exemple, les erreurs de 60 degrés en 60 degrés, à partir 
des traits 90 degrés et 45 degrés, dont les erreurs étaient bien connues par 
les observations précédentes. Je voulais ainsi éviter l’accumulation possible 
des erreurs de lecture qui pourraient s'ajouter dans les sommes successives 
de trop nombreux petits arcs. 

» Les six microscopes à 60 degrés donnent encore, par leur disposition 
même, le moyen le plus efficace de compenser les erreurs des déplacements 
dont nous avons parlé, et que nous avons spécialement cherché à faire 
disparaître. | 
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ERREURS DES TRAITS A 90 DEGRÉS. 


ARCS 
mesurés. 


NOMBRE NOMBRE 
de positions 
des arcs. de. lectures. 


o © ® 9 © © o à 


60° 
à partir de 
go=—1",87 


Moyennes. . 
Positions différentes des arcs. ..... 
Nombre total de lectures... ...... 


a © OO OO QD O0 


©. © 
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00 


2. ERREURS DES TRAITS A 60 DEGRÉS. 


DATES . ne THERM. 60° 1200 2409 3000 Paie. 
mesurés. ] des arcs. 
Goo 6 
14 9,0 —0,39 —3,08 —1,20 —0,47 6 
17 5,8 Eh —3,17 193 —0,9 6 
15 1:9 —0,64 —3,34 — 0,93 —0,63 6 
21 3,3 0,03 —3,00 1,43 —0,91 6 
Ape12n 3,9 —0,44 —3,26 —1,26 —0,82 6 
Juin 1 17,0 —0,88 —3}14 —0,49 —0,73 6 
22 17,0 —0,59 3,71 —0,24 —0,66 6 
23 16,9 —0,80 —3,07 —0,26 —0,69 6 
26 17,5 —0,62 —3,32 —1,22 —1,00 6 
Mars 23 30% 4,0 —0,16 —3,06 —0,83 —0,64 2 
Avril 2 8,7 —0,66 —3,33 —0,2) —0,60 2 
Avril 1 409 8,0 +0,15 —3,39 1,20 —0,40 8 
Mars 21 209 3,3 —0,34 —3,16 —0,91 —0,48 6 
der 3,5 | —o;16 | —2384 | —o,70o | —0,46 6 
Avril 12 97 —0,65 —3,19 —0,67 —0,95 2 
Moyennes..." —0,48 —3,24 —0,87 —0,68. |82 mesur. 


NOMBRE 
tal 


to 
de lectures. 


354 lect. 


oo 


DATES. 
Juill. 30 
31 
Août 1 
3 
6 
30 
31 
Sept. 1 
2 
3 
Sept. 7 
8 
9 
0 
1 


Mai 
Août 


Sept. 


30. ERREURS DES TRAITS A 60 À PARTIR DE 45 DEGRÉS. 


.. THERM. 1090 1650 2850. 3450 NT 
mesurés. des arcs. 
Li 0] u u “ 
“ie 1937 —?321 1,11 1992 —1,03 6 
à partir 
de 450. 10,4 —2,16 rot tr 50 —0,82 6 
19,2 —2,65 —1,4a —1,33 —0,73 6 
20,2 —2,11 — 1,03 —1,7: —1,92 6 
17,2 —2,43 —1,44 —1,95 —1,19 6 
15,7 —2,45 —1,36 —1,80 —1,20 6 
17:7 —2,40 —1,15 —1,38 —1,08 6 
17,0 —2,30 —1,27 —1,55 —1,06 6 
17) —2,40 —1,20 —1,55 —1,09 6 
18, —9,92 —1,42 —1,72 —1,11 6 
209 17,6 —2,15 —1,42 —1,15 —1,20 2 
à partir 18,0 —2,40 —1,46 T0 00 —1,11 2 
) 19! 
de 450. 17,6 —2,31 —1,23 -—1,90 —1,29 2 
—2,40 —1,28 —1,64 ë 2 
2 
100 21,4 —2,70 —1,03 a 
à partir 18,7 —2,54 —1, 56 2 
de 450, 17,6 —2,84 —1,25 2 
19,2 —2,6 —1,47 2 
18,5 —2,44 19 2 
59 11,8 —2,60 —1,66 —1,04 | *—1,43 2 
à partir 18,3 —2,73 110 —1,45 —0,98 2 
de 0°, 17;9 2,91 —1,061 —1,01 —1,05 2 
19,7 —2,88 —1,27 —1,52 —1,15 2 
18,6 —2,52 —1,50 —1,68 —0,99 2 
| 16,8 —2,70 —1,60 —1,57 —1,22 2 
15,4 —2,65 —1,69 —1,19 —1,51 2 
Moyennes....... : —2,43 —1,32 —1,48 —1,10 94 


NOMBRE 
total 


de lectures. |} 
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4°. ERREURS DES TRAITS A 45 DEGRÉES. 


POSITIONS | NOMBRE 
DATES. ARCS MESURÉS. |THERMOMÈTRE.| 450 1350 2250 3150 différentes total 
des arcs. de lectures. 
Lo] 
Avril 25 45° 10,0 — 0,29|— 2,78|— 0,15|+ 1,98 4 8 
= 28 10,5 + o,10|— 2,65|— 0,71|+ 1,09 4 8 
Mai 11 11,8 + 0,25|[— 2,30|— 0,18|-+ 1,39 4 8 
12 12,0 — 0,16|— 2,72|— o0,11|+ 1,46 4 8 
- 13 12,5 — 0,25|— 2,68|— 0,36|+ 1,28 4 8 
Août 17 20,6 + 0,08|— 2,46|— 1,22|+ 0,84 4 8 
18 19,0 + 0,06 — 2,24|— 0,37|+ 1,04 4 8 
19 19,4 + 0,04|— 2,10[— 0,41|+ 0,88 4 8 
20 21,0 + 0,12|— 2,20|[— 0,53|+ 1,02 4 8 
21 21,4 + 0,03|— 2,34] — 0,40|+ 1,11 4 8 
Juillet 30 60° 19,7 + 0,09 6 12 
* 31 | à partir de 20,4 — 0,37 6 p2 
Août J o 19,2 00,91 6 12 
3 |459°= + 0",02 20,2 — 0,16 6 12 
(eu 195 2 — 0,26 6 12 
30 1007 — 0,61 6 18 
31 1757 — 0,00 6 18 
Sept 1 17,0 0,04 6 18 
2 17, — 0,20 6 18 
3 I 7 0,42 6 18 
Avril 26 59 10,4 + 0,09|— 2,90|— 0,56|+ 1,69 2 4 
Juillet 21 25,1 + 0,03|— 3,04|— 0,55|+ 1,38 2 4 
Août 15 22,9 — 0,07 — 2,8|— 0,54|+ 1,60 2 l 
16 18,7 + 0,23|— 2,84|— 0,36|+ 1,43 2 rA 
F7 16,7 + 0,10[— 2,84|— 0,20|+ 1,43 2 Â 
18 18,4 + 0,08|— 2,80|— 0,41|+ 1,76 2 4 
19 18,5 — 0,01|— 2,80|— 0,91|+ 1/80 2 nf 
MOYENS Le Le Tee. + 0,02|— 2,56|— 0,33|+ 1,33 
Positions différentes des ares. . 54 54 114 54 
Nombre total de lectures... ... 108 108 258 108 
50, ERREURS DES TRAITS A 30 DEGRÉS. 
POSITIONS NOMBRE 
DATES. ARCS MESURÉS, |THERMOMÈTRE.| 300 1500 2100 3300 | différentes total 
des arcs. de lectures, 
o 
Mars 23 30° 4,0 — 0,65|— 2,37|— 2,02|— 0,70 2 L 
Avril 22 8,7 — 1,04|— 2,63|— 1,76 — 1,01 2 I 
Mars 15 60° 9,0 0 l7 Chr de 0,99 0,40 6 1 
; T'ES CAMP ARR Re 3 
17 |; : 5,8 — 0,48|— 2,52|— 1 — 0,5 6 12 
à Le CA 35 — ee — 2,48 — ri — at 6 30 
29 4,2 — 0,84|— 2,19|— 1,52|— 0,90 6 30 
Juin 25 17,2 — 0,42|— 2,12|— 1,58|— 0,59 6 18 
Août 22 4 — 0,66[— 2,58|— 2,11|— 1,15 6 18 
26 18,5 — 0,60[— 2,05|— 1,49|— 0,59 6 18 
2 20,2 — AE — 2,39|— 1,97| — 0,85 6 18 
2 19,0 — 0,99|— 2,17|— 1,77|— 0,68 6 18 
29 2750 — 0,56|— 2,14|— 1,62|— 0,67 6 18 
MOYEN DES Eee cEsomlreine » — 0,63[— 2,32|— 1,68|— 0,68 64 212 


C. R. 1853, 2€ Semestre. (T. XXXVII, N° 49.) 


( 694 ) 


DATES. 


Avril 


10 


ÉRREURS DES TRAITS A 10 DEGRÉS. 


ARCS 


THERMOM. 
mesurés. 


10,7 
3,5 
39 
20 11,2 
à partir 
de 30 


Avril 3 10 9,5 
13 11,0 
L 9 
Sept. 18 ne. 
17 1750 
Avril 26 5 10,4 
Juillet 21 18,7 
Août 15 22,2 
16 18,7 
1 16,7 
1 18,4 
19 18,5 
Moyÿennes............. 


Positions différentes des arcs. 


Nombre total de lectures..... 


0,30 


200 Lo° 5o° 70° 80° 1009 | 1109 | 1300 
, < J 
— 1,65|+ 0,21 + 2,24|+ 1,96 
— 1,09|+ 0,12 + 2,06|+ 2,90 


1,51|— 0,34 2,94|+ 
— 1,56|— 0,26 — 2,30|+ 2,0 
— 1,53|+ 0,07 — 2,28|+ 2,00 
— 1,48|+ 0,02 — 2,09|+ 2,09 


— 


+ 0,76|+ 1,30 


— 1,04|+ 0,30|[— 1,12] — 1,61|— 2,20) + 2,06|+ 1,22|+ 1,10 
— 1,24|+ 0,25|— 1,36 — 1,961— 2,31|+ 1,96|+ 0,97|+ 1,43 
—_ 5,31|+ 0,38|— 0,95|— 1,66|— 2,18|+ 2,22 + 1,28|+ 1,99 
— 1,55|+ 0,24|— 1,12|— 1,65|— 2,211 2,13|+ 1,98|+ 1,70 
— 1,18[+ o,19[— 1,07|— 1,67|— 2,16|+ 2,39|+ 1,46|+ 1,90 
— 0,95|+ 0,50|— 1,34|— 1,83|— 2,04|+ 2,13|+ 1,36|+ 1,80 
— 0,95|+ 0,65|— 1,15|— 1,88|— 1,98|+ 2,01|+ 1,26|+ 1,05 
— 1,344 0,44|— 1,22|— 1,51|— 1,621 2,19|+ 1,41|+ 1,19 
— 0,97|+ 0,32|— 1,06 — 1,24 — 1, 3|+ 1,89|+ 1,11|+ 1,12 
— 1,35|+ 0,70 — 1,17|— 1,61|— 1,89) + 2,44|+ 1,27|+ 1,16 
— 1,40|+ 0,46|— 1,27|— 1,38[— 1,92|+ 2,931|+ 1,12|+ 1,23 
— 1,41l+ 0,34|— 1,24|— 1,50|— 1,83 + 2,30|+ 1,10|+ 1,13 
— 1,30|+ 0,26 — 1,19 — 1,60|— 2,08|+ 2,13|+ 1,20|+ 1,33 
36 36 26 26 36 36 26 26 


i4o0 | 1600 | 170° 
+ 0,30[+ 0,38 
+ 1,10|+ 0,91 


++F+ 


+ 0,53 


+ 0,25|+ 1,12|+ 0,51 
+ 0,51|+ 0,97|+ 0,08 
+ 0,64|+ 1,14|+ 0,46 
3 no + 1,20|+ 0,35 
+ 1,14|+ 1,08|+ 0,43 
+ 0,88/+ 1,38|+ 0,3 
Es 0,60 ÉrS 1,48 + 0,7 
A 0:69 + 1,07[+ 0,9 
+ 0,78|+ 1,29|+ 0,7 
+ 0,66|+ 1,28|+ 0,5 
+ 0,77|+ 1,08|+ 0,3 
+ 0,77|+ 1,31|+ 0,40 
+ 0,67|+ 1,19|+ 0,46 


& & D & RD 


POSITIONS 
différent. 
des arcs. 
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NOMBRE 
de 
lectures. 
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cl gor got el cl gor gor AA cl gor 

9€ 9€ 9€ 98 98 9€ 9€ SK 9€ 9€ 
oçto— [çyfo —|srto +|chfr +lorto —|1ÿfo +|ezto —|88"o —|Ygtr +|hofr + 
y &  |6L‘o— |cç‘o —|#y‘o +|Lctr +lgrto +log‘o +locto —|gotr —|ggtr +|Ler + 
y & |oÿ‘o— |erto —|locto +|c9r H]cofo +|g9 to Hero +|Écto —|octr H+|ç9fr + 
y & log‘o— [Loto —|ÿrto +|ÿotr +lgrto —|loÿ*o +|1y‘o —|ç9fo —|çg tr +Igctr + 
y a |oÿ‘o— |gr‘o +|60o +|cof1 rico —|ecto +|ceto —|r8to —|gltr +|19fr + 
9 & Lcto— [Loto +{ecto +|Lgtr +{to‘o —|ÿeto +|1rto +lohto —|606 +|LGr + 
9 & ch‘o— |goto +|crto +|Lefr +|ig*o +|zçgto +|çoto —|glto —|oLtr +|ÿs fr + 
ÿ & |Lcto— [octo —|Yÿ*o +661 +|ÿo‘o +|çgto +|gcto —|gLto —|ghtr +|ç0fr + 
9 a log‘o— |crto —|/Lito -+|citr octo —|6ço +|çcto —|Lgtr —\ectr H|ÉGr + 
9 &  |LYto— |Lito —|ch'o +|oztr geo — loco +|çhto — loc tr —|gçtr H|c9fr + 
9 & ci‘o— logo —|cr‘o +logtr eco —|/cto + loco —|crtr —\ghtr +liÿtr + 
8 & |çgo‘o+ [Loto —|ce‘o +|Yÿgfr {610 —|Yÿcto + {octo —|ootr —|c£tr +|lgtr + 
8 & 1ço— |gco —|1eto +|ggtr Hlsg'o —|cçto +|chto —|cotr —|oLtr +|LG tr + 

9 z Lo‘o+ Lotr +|Yo‘o — 1Lto —|gotr + 
&I & ço‘o +|Yo‘o — geo +|Loto — gr + 
&1 (4 çoto —|Y1‘o — gÿto +]cç'o — gyir 
9 ü gro —|Loto — aç'o +|cc o — ILr + 
y & 100 —|g1{0 — co‘o —|1t&‘0o — ggfr + 
y & og‘o +|gç{o — ro +|Yç'o + Y6tr + 
ÿ & g1‘0 +|o1‘o — go‘o —|o1‘o — cg'1 + 
[2 [/ 1 
Manon ‘s2de sop: 
ann LP | 006€ | o0ÿ6 | 006€. | 001€ 0068 | 008€ | 009€ | 0098 | 00€5 | 006 
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gor TL 
9€ 9c 
oltr +|çofr 
port +I9e't 
1g1 +|1gft 
6ÿtr +|cc(r 
ÿ6‘r +|ç6‘r 
o1‘& +|60(c 
981 +|cçir 
gr +|çofe 
cor +|Lctr 
ÿyir æloÿr 
GGr +log'r 
Yotr +|ç6tr 
cLer +|6çtr 
<o“‘1 
6ofr + 
oÿtr + 
Yes + 
ge‘r + 
Go 
Gene 
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CRE ‘:-"-:souuohoy 
get 61 
y'gr L 
L'gr dr 
Lg: CL 
CRE TA GI 100% 
Ligr 1% Jojpmf 
‘or of 9C  IHAV 
c'Li Li 
c‘6r g1 ‘des 
66 Lx 
ofr1 gi 
g°6 o01 €  LUAY 
0€ 9p 
agaed & 
&‘it 00 ‘| 61 yquay 
ge 99 
cicé 1©  IEN 
L'or GI 
L'8 008 | G MAY 
Pi) - : AY 
ES 00} IG SIEN 
Le) 
6 À ù à *sginsoux à 
0061 |HONUIHI) y SILYa 
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A " : Cu > 1h “él - + L dèri a ve es - - 
ERREUR DES TRAITS À 5 DEGRÉS. £ - 
mm D = : = 
: posir.. | NOMBRE 
ARCS : x . 1 à F0 total 
DATES: .. [ruenm.| 5 350 | 25 35 550 | 650 |:950 | 850 | 95 1150 | 1250 | 1459 | 1550 | 1750 dim. des 
Ë 7 mesurés. EC À à de 
| F arcs. |lectures. 
|| Sept. 7 20° 1706 |—0,20 +0,44 —1,31 —0,85 +2,05| +1,64 2 A 
F » à partir 
de 450. | 
8 18,0 |+0,05, +0,70 —1,10 —0 ,68 1,93| +1,94 2 A 
9 17,6 |—0,08 Eu —1,26 —0,72 ‘| ,99| +2,00 2 4 
l 10 19,9 [+0,11 +0 ,80 —1,42 —0,80 +1,85 |+1,69 2 A 
l 11 17,4 |+0,28 +0,80 op —0 ,54 +1,93] 199 2 A 
Juillet 14 10° 21,4 |+o,o1 +0,86|+0,00 —0,84|—1,13|—1,46 —o0,14|—0,87|+2,34|+1,77 1 ,60[+1,58|#+1,80|+1 380). 0 A 
à partir ? | : 
F< 5 de 45°. : F 
: 15 0,5 |+o,17.-+0,96|-+0,03 —o,80|—1,08|—1,76|—0,28 —1,28|+1,97|+1,63| +1,38 +1,24|41,67|+3,76| 2 A 
e 20 17,6 | +0,48 +1,13| +0,59 —0,37|—1,02|—1,46 —0,31|[—1,05|+2,12 +1,45|+1,55 +1,38|+1,80|+1,03 2 A 
«© Sept. 23 16,1 |+0,16|+1,14| +0,39 —0,65|—1,14|—1,71|—0,46 1 ,44|21,g2| +1 ,40| +1 65 +1,26|+1,54|+1,67| 2 6 
Æ 24 16,7 |+0,16/+1,06|+-0,50 —0,63|—1,2b|—1,65|—0;19 —1,39|-+1,82|+1,72| +1,65 +i,73|+1,97|#1,76) 2 6 
Avril 26 50 10,4 | 0,00 +0,83| +0,80 —0,73|—1,02|—1,90|—0,60|—1,0 a,85[+5,32|+1,28| #3 ,08| +1,70 +1,59| 2 4 
Juillet 21 18,7 |—0,02|+1,05|+0,65|—0,27|—1,19|77 90 —0,85|—1,03|+1,04|+1,75| 41,221 ,05|+1,70|+1.93| 2 a 
Août 15 52,2 |—0,09|/+0,98 +o,93|—0,40|—1,10 —1,73|—0,41|—0,79|#+1,91 +-1,49|+-1,07 +1,15|+-1,39 +1,67 2 A 
16 18,7 |—0,04|+1,0{|<+0,70 —o,51|—1,29|—1,69|—0,20| —0,84| +1,79 +1,40|-+7,17| 1,21 +1,49|+1,65| [A 
2 16,7 |—0,06 ste +0,55] —0,39|—1,19|—1,77 —0,41|—0,68|+2,20 +1,34|+1,40 +1 ,26|+-1,94| +1,58 2 A 
1 18,4 |+o,02|+0,84|-+0,52|—0,35|—1,20 Z1263|—0?58|—0,90|+2,25|+ 1,30) + 1.43 +1,18/+1,31|+1,47| 2 4 
19 | 18,5 |—0,28)+0,66|-+0,43 _0,42|—1,54|—1,51|—0,52|—0,91|+2,20 +1,34|+1,17|#1,22 1,60 +1,35] 2 n 
Moyennes.....--..: +0,04|+0,94|+0,56 —0,53|—1,18|—1,55| —0,41 —0,93|+2,03|+1,50|+1,55 +1,44|+1,63| +1,68 
Positions différentes des ares. 34 24 34 24 24 34 24 34 24 4 34 34 24 24 
Nombre total de lectures... : 72 52 72 52 52 72 52 72 52 52 72 72 52 5a 
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ERREUR 
moyenne pour 
les six 
microscopes. 
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[4 
1,30 
0,10 
0,27 
0,43 
0,18 
0,38 
1,35 
0,85 
0,86 
Tour 
0,28 
0,45 
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» Les erreurs moyennes de la dernière colonne seront, comme on voit, 
les mêmes dans six positions différentes du cercle, correspondant chacune 
à la direction du premier microscope sur l’un des six traits à 60 degrés. » 

l 

M. Laucrer fait, à l'occasion de cette communication, les remarques 
suivantes : 

« Les microscopes, qui ont été fixés autour du cercle de Fortin, et dont 
M. Mauvais a su tirer un si bon parti pour déterminer les erreurs de divi- 
sion, devront servir également à l’étude du cercle mural de Gambey. Aussitôt 


que le travail de M. Mauvais sera entièrement achevé, l'appareil sera dis- : 


osé autour de ce cercle; bien que ses erreurs soient très-petites, j'espère 
; q ; 

qu'elles n’échapperont pas aux moyens d’observations dont nous disposons, 

et Je compte me livrer incessamment à leur recherche. » 


ANTHROPOLOGIE. — Vote sur les types des races humaines du Nord, envoyés 
au Muséum par M. le prince Demidoff; par M. Serres. 


« En prenant l'initiative d’une chaire d’Anthropologie au Muséum, la 
France a suivi l'impulsion donnée depuis un demi-siècle aux sciences natu- 
relles, par les progrès de l'anatomie générale et comparée. 

» Elle a redonné la vie à une science morte, et le mouvement nouveau 
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qu'elle lui à imprimé intéresse tout à la fois l’ humanité, Ja philosophie et 
la civilisation. 

» Cette résurrection de l'anthropologie avait sa source dans l’enseigne- 
ment anatomique du Muséum, dont les programmes, rédigés par Vicq- 
d’Azyr, embrassaient, dans leur ensemble, d’une part l'anatomie comparée 
des animaux entre eux, et d’autre part l'anatomie de l’homme, comparée 
à celle des animaux. 

». De ces deux rameaux paralléliques de l'anatomie générale, l’un insiste 
particulièrement sur l'anatomie comparée, soit des animaux entre eux, soit 
des animaux avec l’homme (1). L'autre, au contraire, puise dans l'anatomie 
comparée, les données propres à éclairer la structure de l’homme par celle 
des animaux (2). 

» Le premier, servant de base à la zoologie, limite ses considérations à 
un seul temps des êtres organisés, celui de leur état parfait, par la raison 
que c’est à cette période de leur existence, que les organes ont acquis les 
caractères qui les différencient. 

» Le second, pour éclairer l’histoire naturelle de l’homme, doit chercher 


à rendre compte de la structure de cet état parfait des êtres organisés. 


» Or, pour y parvenir, il est obligé d’embrasser tous les temps de leur 
développement, de s’arrêter à chacune des périodes de leurs métamorphoses, 
soit pour les considérer en eux-mêmes, soit pour apprécier leurs rapports 
chez les diverses classes d'animaux, afin de faire ressortir la spécialité d’or- 
ganisation qui caractérise l’homme. 

Ainsi considérée, le résultat définitif de l’organogénie générale et com- 
parée, appliquée à l'étude physique de l’homme, a été de le séparer nette- 
ment de l’animalité et d’en faire un règne à part : le règne humain. 

Or, du moment que l’homme était exclu du règne animal, ainsi que 
l'avait déjà établi Aristote, il devenait indispensable, pour coordonner ses 


(1) Expressions textuelles du programme de la chaire d’Anatomie des animaux au 
Muséum, 6 XI. 

(2) Expressions textuelles du programme de la chaire d'Anatomie de l’homme au 
Muséum, 6 X. 

C’est afin de donner à ce rameau de l’anatomie comparée je l'anthropologie 
qu’il renfermait, qu’en 1838, les professeurs-administrateurs du Muséum, sur le Rapport de 
notre Secrétaire perpétuel, M. Flourens, l’un d’entre eux, ont obtenu, du Ministre de l’In- 
struction publique, la conversion de la chaire, qui porte actuellement le titre de chaire d’Ana- 
tomie et d'Histoire naturelle de l’homme ( ANræROPOLOGIE). 


(Ordonnance du roi, du 3 décembre 1838.) 
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divers types, de les rassembler dans une galerie spéciale, afin d'avoir con- 
stamment sous les yeux les éléments de l’observation. 

» C'est aussi ce que demandérent les professeurs-administrateurs du 
Muséum (1), en faisant remarquer avec raison, que quand on recherche la 
cause des progrès immenses faits dans les sciences zoologiques depuis un 
demi-siècle, on trouve qu’ils datent de l’époque où de grands musées, 
fondés sur plusieurs points du monde savant, ontpermis aux zoologistes de 
substituer aux descriptions toujours insuffisantes, l'examen direct et com- 
paratif des objets de leurs études. 

» Cet examen direct et comparatif est en effet indispensable, en anthro- 
pologie, pour résoudre, d’après les faits, les problèmes si difficiles et si 
importants qui en constituent le fonds. 

» Parmi ces problèmes, nous mentionnerons, en premier lieu, l'unité 
primitive des races humaines; en second lieu, leur apparition sur une con- 
trée de la terre; en troisième lieu, leur dispersion sur la surface du globe; 
en quatrième lieu, leur filiation, c’est-à-dire l'étude de la gradation ou de 
la dégradation des caractères physiques qui spécifient l’homme et en font 
un être distinct du reste de l’animalité. Par cette analyse et en présence des 
types, nous pourrons rechercher enfin comment, en partant d’une souche 
commune, les variétés humaines ont pu se développer, tantôt en suivant une 
ligne de perfectionnement, et tantôt, au contraire, en suivant une ligne de 
dégradation. 

» Nous pourrons, ainsi, monter et descendre l'échelle humaine, en cher- 
chant à rattacher à ses divers degrés l’histoire des peuples et des nations sur 
lesquels la partie ethnologique de l'anthropologie a rassemblé des matériaux 
S1 précieux. 

» Quelques-uns de ces problèmes sont déjà en voie de solution, par 
le rapprochement des types que possède la galerie d’Anthropologie au 
Muséum. 

» J'en ai entretenu l’Académie, soit à l’occasion des types de l'Océanie, 
recueillis par M. Dumoutier, sous la direction de M. Dumont d’Urville, 
soit à l’occasion des nègres de la côte orientale de l’Afrique, dont le mou- 
lage des bustes a été si bien dirigé par M. de Froberville, soit enfin dans la 
collection des bustes et des portraits des habitants de l'Algérie, etc. , etc. 

» Mais, comme on le voit, la galerie anthropologique du Muséum ne 


(1) Voyez les considérants de M. le Ministre de l’Instruction publique qui précèdent l’or- 
donnance du roi ci-dessus mentionnée. 


(701 ) 


possède encore que les principaux types des races humaines du Midi; celles 


‘du Nord lui manquent complétement. 


» Or, pour la solution de ces questions, rien ne peut suppléer à cette 
absence. | . 

» Grâce à l'impulsion que l’anthropologie à reçue depuis quelques 
années, cette lacune ne tardera pas, je l'espère, à être comblée. 

» J’ai l'honneur de mettre sous les yeux de l’Académie un spécimen des 
types hyperboréens que M. le prince Demidoff, Correspondant de l’Aca- 
démie, vient d'envoyer au Muséum. 

» Cette collection se compose de cinquante-neuf figures représentant les 
races humaines comprises dans la vaste étendue de l'empire de Russie, et 
elle embrasse tout à la fois les races chrétiennes, les races mahométanes, 
les Juifs, les idolâtres et les types du pôle arctique, desquels paraissent 
dériver les races de l'Amérique. 

» Voici la Lettre de M. le prince Demidoff qui accompagne cet envoi. 


« San-Donato, le 26 juillet 1853. 
» Monsieur, 


» La Société impériale de Géographie de Saint-Pétersbourg a eu, depuis 
» longtemps, l’heureuse idée de faire exécuter des types de toutes les races 
» humaines comprises dans la vaste étendue de l'empire de Russie, et ces 
» types, modèles de précision et d’étude, ont pu être reproduits en petit 
» avec le même bonheur de ressemblance et d'originalité. 

» Ce que la Société a fait, au point de vue de la géographie et. de l’eth- 
» nologie, vous le jugerez avec intérêt, j'en suis assuré, Monsieur, sous le 
» rapport anthropologique, tant les caractères distinctifs de la race et de la 
» physionomie ont été minutieusement observés et reproduits dans les 
» figures dont je suis heureux de vous offrir la collection. 

» Cinquante-neuf figures la composent, comme vous pouvez le voir 
» dans la liste ci-jointe, et la plupart des races offrent le type de l’homme 
» et celui de la femme. 

» Je vais m'occuper immédiatement, Monsieur, de faire diriger sur 
» Paris cette iconographie plastique en miniature, et la collection vous sera 
» remise par les soins de M. Octave Jonnez, que je rends porteur de cette 
» Lettre. 

» Je m’estimerai heureux si, sans vous arrêter à l’apparence pittoresque 
» des objets, vous les trouvez dignes, non-seulement d’être étudiés, mais 
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encore de prendre. place parmi les matériaux anthropologiques du 
Muséum. À 

» Connaissant, moi-même, la plupart des types représentés, je puis vous 
garantir leur admirable ressemblance, et c'est sous ce rapport que je 
considère la collection dont il s’agit, comme méritant une étude sérieuse. 
» Veuillez bien agréer, Monsieur, les assurances de mes sentiments les 
plus distingués. 
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» Votre très-dévoué confrère, 
» Signé: DEMIDOFF, 


». Correspondant de l’Académie des Sciences. » 
LISTE DES TYPES DU NORD ENVOYÉES AU MUSÉUM PAR M. LE PRINCE DEMIDOFF. 


Races chrétiennes. 
Paysan de Nowgorod. 


.. Paysanne de Tiver. 
. Paysanne de Riazane. 
. Paysan de la petite Russie. * 


Paysanne de la petite Russie. 

Cosaque de l’Oural. (Sibérie. ) 
Finlandais de Vibourg. (Provinces suédoises. } 
Femme de Vibourg, ( Provinces suédoises. ) 


. Finlandais de Ladoga. (Provinces suédoises.) 
10. Femme de Ladoga. (Provinces suédoises.) = 


Femme d’Oranienbaum. 

Esthonien de Rival. (Provinces allemandes.) 
Femme de Rival. (Provinces allemandes.) 
Esthonien de Wick. (Provinces allemandes.) 
Femme de Wick. (Provinces allemandes.) 


Races mahométañes. 


Tatare de la Tauride. 

Femme de la Tauride. 

Tatare des Yourtis. 

Femme des Yourtis. 

Tatare de Kazan. 

Berger tatare. 

Tatare de Lassi. 

Nogaïs de Tauride. 

Femme de Tauride. 

Circassien. (Province du Caucase.) 

Femme circassienne. (Province du Caucase.) 
Circassien, avec le manteau et le capuchon. (Province du Caucase.) ) 
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28. Circassien de Kabarda. (Province du Caucase.) 


, 29: Homme de Gourie. (Province du Caucase.) 
. 50. Homme de Lerghine, (Province du Caucase.) 


Juifs. 
31. Juif du gouvernement de Wilna. 


Idolätres. 
32. Bohémien de Wilna. 
55, Homme kalmouk. 
54. Femme kalmouk. 
35. Homme khirghis. 
36. Femme khirghis. 
37. Homme zirian de Wologhda (bohémien). 
58.. Femme zirian de Wologhda. : 
59. Femme de Mordwa. 
0. Homme wotiak de Wiaska. 
A1. Femme wotiake de Wiaska. 
42. Homme ootiak. 
A3. Femme ootiake. 
44.. Homme bouriat. 
45. Femme bouriate. 
46. Tonngous du Nord. 
A7. Tonngous du Sud. 
48. Koriac des bords du Lena, 
A9. Samoïède. 
50. Lopar. (Laponie.) 
$1. Homme kamshadal. 
32. Femme kamshadale. 
53. Homme kadiak. ( Amérique.) 
54. Femme kadiake. ( Amérique.) 
55, Yakhout. ( Amérique.) 
56. Homme kenaï. (Amérique.) 
57. Femme kenaï. (Amérique.) 
58. Homme d'Ounalashka. (Amérique.) 
59. Homme de Sitka. (Amérique.) 


PHYSIQUE. — Mémoire de M. Seeuin, sur la cohésion. (Suite.) 


« Dans le dernier Mémoire que j'ai lu à l’Académie (1), j'ai cherché à 
: démontrer que, pour expliquer la cohésion des corps, il fallait que l’attrac- 
S + 


(1) Séance du 19 janvier 1852. 
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tion de deux molécules en contact, aidée de l’action exercée par les molé- 


cules qui les précèdent ou les suivent dans la file où elles se trouvent pla- 
cées, füt égale à l'attraction de la Terre sur une file de 6000 mètres de 
longueur, composée de molécules toutes placées dans les mêmes circon- 
stances. Dans l'évaluation approximative de la densité et des dimensions de 
ces molécules, j’ai supposé d’abord qu’elles avaient 1 mètre de diamètre, 
pour permettre à l'imagination de mieux suivre et de mieux apprécier les 
calculs, en opérant sur des quantités finies qu’elle est habituée à considérer. 

» Pour rentrer aujourd’hui dans des suppositions qui aient quelque pro- 
babilité de se rapprocher davantage de la vérité, je supposerai d’abord que 


la densité des molécules est 10'° fois plus considérable que celle, de la 
Terre, et que leur rayon est égal au rayon de la Terre divisé par ce même 
nombre, que nous représenterons, pour simplifier, par a. Dans cette hypo- 
thèse, le nombre de ces molécules, qui eùt été exprimé par a° si leur den- 
sité avait été la même que celle de la Terre, sera réduit à 4?, puisque l’aug- 
mentation de la densité dans le rapport de & à 1, diminue le nombre dans 
le rapport de 1 à a. 

» Ces molécules, ainsi que je l'ai démontré, exerceraient sur les molé- 
cules en contact avec elles une attraction égale à l'attraction que le globe 
terrestre tout entier exercerait sur ces mêmes molécules contiguës. Mais le 
calcul nous a indiqué, en outre, que pour expliquer les phénomènes de la 
cohésion du fer considéré comme le plus tenace des corps, cette attraction 
doit être égale à celle de la Terre multipliée par le nombre des molécules 
comprises dans une file de 6 000 mètres, ou égale à la millième partie du 
rayon terrestre. Il faudra donc supposer encore que la densité des molé- 


x , a 
cules est plus grande dans le rapport de a à 1000, ou égale à mr leur 
nombre plus petit dans la même proportion, et exprimé par 


2 :, 1000 
da x RE — 1000 4.: 


Nous avons vu qu'indépendamment de l’attraction exercée par les deux 
molécules contigués l'une sur l’autre, les actions de toutes les molécules 
qui précèdent ou suivent celle que l’on considère, viennent s'ajouter à cette 
première attraction et l’augmenter proportionnellement au logarithme du 
nombre des molécules qui composent la file en question. On pourra dès 
lors diminuer la densité et augmenter le nombre des molécules, en divi- 
sant, pour avoir la densité, par 10*°, et multipliant, pour avoir le nombre, 
par là même quantité. 
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$ «Ms n sÈt a a 
» La densité définitive sera donc = — ——, et le nombre 
1000 »XC 10°! 10% ï 


1000 a X 10% — a X 10°. 


» Ce nombre de molécules amenées au contact représenterait 10°? files, 
ayant chacune la longueur du rayon terrestre. On peut le concevoir beau- 
coup plus grand encore; il suffit pour cela d'admettre un mode de division 
des corps en particules ou en molécules de plus en plus petites. 

» Muschembroek et tous les physiciens qui l’ont suivi, se sont accordés 
à admettre que la divisibilité, ou mieux l’état de division actuel des corps, 
dépasse tout ce que l’on peut imaginer; de sorte que leurs dernières molé- 
cules sont de fait aussi petites et denses qu’on voudra. 

» Rien n'empêche donc d'admettre que, par l'augmentation de a ou par 
des subdivisions de plus en plus nombreuses, le nombre des molécules soit 
devenu plus grand que tout nombre donné, puisqu'il croit proportionnel- 
lement au logarithme de a. 

». Par cela même qu’il n’y a pas de limites possibles à la petitesse que 
l’on peut assigner aux molécules des corps, n'est-il pas plus simple, plus 
naturel, plus élégant et même plus en rapport avec l’idée que nous avons des 
œuvres du Créateur, qui a dressé partout devant nous cette barrière infran- 
chissable de l'infini ou de l’infiniment petit, contre laquelle notre esprit est 
obligé de venir sans cesse se briser, de considérer les dernières molécules 
des corps comme dépourvues de dimensions matérielles, ainsi que MM. Am- 
père et Cauchy l’ont admis, ou mieux de les réduire à de simples centres 
d'action, comme l’a fait M. Faraday ? 

» Concevons maintenant un ensemble de molécules distribuées symétri- 
quement dans un espace quelconque, et obéissant librement aux lois de 
l'attraction, proportionnelle aux masses, en raison inverse du carré de la 
distance; elles s’assembleront, ainsi que je le montrerai, en files rectilignes 
uniformément distribuées sur quatre systèmes de plans ; elles se grouperont 
à toutes les intersections de ces plans sous des angles constants et égaux à 
60 degrés, au nombre de douze, de manière à rayonner autour de l’une 
d’entre-elles, en donnant naissance à un cubo-octaèdre régulier, composé de 
six carrés et de huit triangles équilatéraux à arêtes toutes égales. Comme 
tous les plans de clivage seront parallèles et à égale distance les uns des 
autres, l’espace entier se trouvera occupé, à toutes les intersections de ces 
plans, par des noyaux cubo-octaédriques réunis entre eux par de longues 
files de molécules, Afin de donner une idée de la marche que l’on devrait 
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suivre pour déterminer les dimensions et le nombre de molécules que con- 
tiendront chacun des espaces occupés par un noyau octaédrique et arriver 
à conquérir quelques données sur la constitution intime des corps, qui 
restera longtemps pour nous un profond mystère, je supposerai que le 
rayon de l’un de ces Le espaces est égal à une fraction du rayon de la 


Terre représentée par —; Comme le rayon terrestre est égal à 6 milliards 


300 millions É es le petit rayon sera égal à 1 millimètre divisé 
par 15 X 10'!° 

» Nous avons vu que le ns total des pose est de 10° 4, et 
comme le nombre de ces espaces sera (10?!) — 10%, il en résultera que 
chacun des espaces contiendra une file entière composée de a molécules. 


TA 4 ; : y \ième 
D'un autre côté, lerayon de ce petit espace égal à (a) du rayon terrestre a 


iéme 
contiendra 10°! files de molécules, ayant chacune pour rayon (à) de 


ce même rayon terrestre ; et parce que dans cet espace il ne peut ét ne doit 
exister que douze files de molécules, son rayon devra être réduit encore de 
maniere à ne contenir que douze files; ce qui exige que l’on divise la file 
qu'il contenait par le rapport de ses dimensions premières à ses dimensions 
réduites. 

» En appelant x le nombre réduit des molécules, : le nouveau rayon de 


l'espace, on aura, pour déterminer x, l'équation 


I I : 10°! 
——— = — d’où LE 
10% x 12 2° 12 


= X = 9128 710 000, 


” 


en sorte que le rayon de ce nouvel pre sera égal, approximativement, à 


une fraction du car représentée par — > ou à une fraction du rayon 


l ip :___\""" de millimetre. S 
terrestre égale a — — X Tor = on OÙ à un 15520 e millimetre. son 
I I ième 
volume sera _ X as — (à) du sole de la Terre. Le nombre des 


ième 
molécules qui le remplissent est le (5) du nombre des molécules du 


premier espace; et comme celui-ci en contenait une file entière a, lui-même 


Le volume occupé par la Terre pourra être considéré comme entière- 
ment rempli par de petits espaces pareils contenant chacun le nombre de 
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molécules déterminé ci-dessus. Si l’on suppose que l’un de ces espaces, 
composé de 12 files de molécules se groupant autour d’un centre commun 
et disposées symétriquement autour de lui, traverse tout ou partie du sys- 
tème entier de l’espace occupé par la Terre dans une direction quelconque, 
il estévident que les douze files dont il est composé rencontreront sur leur 
passage, à mesure qu’elles parcourront une distance égale à leur longueur, 
une des douze files du système qu'elles traverseront; mais chaque molé- 
cule exerçant sur celle avec laquelle elle se trouve en contact, une attrac- 
tion plus grande que celle de la Terre dans le rapport de a à 10%, et toutes 
les molécules contenues dans le petit espace se trouvant liées les unes aux 
autres par l’effet de cette attraction, l’action exercée par les douze molé- 
cules renfermées dans le petit espace en mouvement, sur leurs voisines, 
s’exercera aussi sur les douze files entières; et comme les longueurs de ces 


ième ee ; À 
files ne sont que (2) de celle du rayon terrestre, il s’ensuit que l’attrac- 


tion réciproque des systèmes renfermés dans les petits espaces sera 
en raison inverse du rapport de ces RER c'est-à-dire égale à 


[74 
"PT ÈS 10! — — a Ce nombre si prodigieux, - de molécules renfermées 


dans un espace si peu appréciable à toutes nos conceptions, suffit pour 
expliquer toutes les propriétés des corps, et pour se rendre compte de la 
manière dont ils se comportent, lorsqu'ils se trouvent en rapport les uns 
avec les autres, sans qu’on ait besoin d’avoir recours à d’autres lois que 
celle de l'attraction newtonienne, ainsi que j'espère pouvoir le démontrer 
de plus en plus: Je me bornerai aujourd’hui à faire voir comment des mo- 
lécules, réunies dans un espace indéfini et obéissant librement aux lois de 
la gravitation, peuvent s'unir entre elles de manière à former des corps tels 
que ceux qui affectent nos sens. 

» La première difficulté qui se présente à résoudre est l'explication des 
causes qui déterminent les molécules à se constituer à l’état de corps, qui 
les amènent à des dispositions stables relativement les unes aux autres, qui 
les dépouillent du mouvement dont elles sont animées, aussi longtemps 
qu’abandonnées à leurs seules actions mutuelles elles oscillent incessam= 
ment, se rapprochant et s’éloignant du centre commun en lignes droites ou 
suivant des courbes du second degré. 

» Pour résoudre cette question, je suppose que dans un espace rempli 
de molécules telles que je les ai définies, il s’est formé, comme dans une 
précipitation chimique, plusieurs centres d’action vers lesquels gravitent les 
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molécules qui se trouvent respectivement dans le rayon de leur sphere 
d'attraction. 

» Il arrivera, pour chacun de ces centres d’action, que je suppose d’une 
grande étendue et analogues aux nébuleuses qui peuplent l’univers, que les 
molécules les plus près du centre attirant y arriveront plus vite que les plus 
éloignées ; car celles-ci sont plus retardées dans leur marche par lattrac- 
tion des autres centres d'action. Considérons, dans deux centres voisins, 
deux molécules m, m', disposées à osciller l’une autour de l’autre, et arri- 
vées à cette phase de leur mouvement où elles tendent à se rapprocher. Si, 
à ce moment, une série d’autres molécules 1, venant des espaces les plus 
éloignés avec de grandes vitesses, viennent à traverser leur système, l’at- 
traction qu’elles exerceront sur les deux molécules #, m', leur feront éprou- 
ver des perturbations dont le résultat sera de les retarder dans leur marche 
en même temps que les p. augmenteront de vitesse. 

» Soit d la distance des a au centre de gravité commun à "= et à m’, 
x la distance commune à ce même centre de gravité de m et de m' : én même 
temps que m et m’ se rapprochent continuellement l’une de l’autre, l’attrac- 
tion exercée par les 1 pendant leur passage à travers le système de ces 
deux molécules ira toujours en diminuant; cette attraction, en effet, est 
exprimée par la somme 


m m' 


ax; | (a+s)” 


somme d'autant plus petite que x le sera davantage. 

» Il suit de là que le résultat de toutes les actions exercées par les molé- 
cules x pendant qu’elles traverseront le système des », sera une tendance 
à les éloigner l’une de l’autre: en détruisant l'égalité d’action qui aurait été 
nécessaire pour les ramener à leur position primitive. 

» De plus, comme cette action des molécules x tendra à augmenter à 
mesure que les molécules m, m' se rapprocheront davantage, il en résultera 
que cette action perturbatrice des 4, à laquelle j'ai donné le nom de dis- 
tension, finira par devenir égale à l'attraction que m et m' exercent l’une 
sur l’autre; ces molécules resteront alors comme fixées en présence l’une 
de l’autre, animées seulement de petites oscillations proportionnelles au 
nombre et à la vitesse des 1 qui traverseront leur système. 

» Il me reste à montrer la loi suivant laquelle l’action des y: sur les 72 
augmente à mesure que les x. se rapprochent des m1, ainsi que celle qui dé- 
termine les m à se placer-en longues lignes rectilignes venant aboutir à un 


CS 
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centre commun, comme on le voit de fait dans toutes les cristallisations au 
foyer d’un microscope solaire. C'est ce que je me propose de faire dans un 
autre Mémoire que es l'honneur de présenter à l’Académie. » 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente un exemplaire de l'éloge historique 
de Monge, par M. Arago. (Voir au Bulletin ARR ee 


M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL fait hommage, au nom de M. Moreau de 
Jonnes, d'un exemplaire du Il° volume de la Statistique des peuples de 
l'antiquité. 


M. Auveusrin Cavucny présente à l’Académie : 

19. Les livraisons 47, 48 et 49 des Exercices d'Analyse et de Physique 
mathématique, renfermant diverses recherches sur les fonctions de quan- 
tités algébriques ou géométriques, et un Mémoire sur les Clefs algé- 
briques ; 

2°. Des recherchés sur la réflexion et la réfraction opérées par les corps 
biréfringents. 


MÉMOIRES LUS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Observations de sériciculture faites , pendant l’année 
1853, à la magnanerie expérimentale de Sainte- Tulle. Deuxième 
Mémoire : Résultats des éducations de produit, des éducations de graine 
et des éducations expérimentales ; par MM. Guéen-Méveviise et Eueëne 
RosErr. (Extrait par les auteurs.) 


(Renvoi à l'examen de la Commission Drétéde net nommée. ) 


« Nos travaux de cette année ont été beaucoup plus pénibles à cause de 
l'influence de l’épizootie régrante, et notre position d'autant plus délicate . 
dans une année aussi désastreuse, que le Gouvernement, en considération 
de l'importance de la magnanerie de Sainte-Tulle, l'avait choisie pour y 
recevoir un atelier de graine perfectionnée de vers à soie. 

» Les éducations industrielles ou de produit comprenaient neuf races, 
dont une partie provenait de graines d'Italie, et l’autre de graines indigènes. 
Les rendements en cocons des graines provenant d'Italie ont été excellents, 
tandis que ceux des graines de France ont été déplorables, comme partout, 
Ainsi, par exemple, une race milanaise, dont l’éducation à été terminée en 
vingt-huit jours,.nous a donné, pour 12 onces (de 25 grammes) de graine, 
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477%,90 de cocons; soit, 39“!,82 à l’once. Une autre race italienne, celle 
de Briance, dont la graine nous avait été adressée par M. Nicod, d’Anno- 
nay, sur l'invitation qui lui en avait été faite par M. le Ministre, à donné, 
pour 1 once de graine, 39“!,30 de très-bons cocons. 

» Une autre éducation, qui a donné encore de bons produits, a été faite 
avec des graines provenant des contrées froides et montagneuses de l’Arde- 
che, les seules localités peut-être en France, où l’épizootie des vers à soie 
ne se fasse pas encore sentir avec une grande intensité. Ces graines nous 
avaient également été envoyées par M. Nicod, et 1 once a donné 30,80 
de cocons d’une excellente qualité. 

» Cette éducation nous a servi à faire une expérience très-importante 
sous le point de vue industriel; car, ayant fait nourrir par deux de nos éle- 
ves, MM. Moyne, de Lyon, la moitié de ces vers avec trois repas, et l’autre 
avec six repas par jour, nous avons constaté que les premiers ont donné un 
rendement supérieur en meilleurs cocons, et que, des deux côtés, les mues 
et la montée se sont faites aux mêmes moments. Déjà, depuis trois ans, 
nous avions remarqué avec un grand intérêt que des éducations, menées à 
trois repas par plusieurs de nos fermiers, marchaient aussi bien et aussi vite 
que celles que nous conduisions à cinq, à six et jusqu’à huit repas par jour. 
Cette expérience sera poursuivie, car elle est importante pour la sériciculture, 
surtout dans les pays où la main-d'œuvre est si chère, et montre que l’on 
pourrait réaliser ainsi une notable économie dans la grande pratique. 

» D’autres races, dont la graine provenait du dehors, ont donné d'aussi 
bons résultats; mais il n’en a pas été de même des graines indigènes qui fai- 
saient partie de nos éducations industrielles. En effet, l’épizootie régnante, 
la gattine, s'est montrée à tous les Âges de ces vers, et nous a obligés à faire 
des éliminations continuelles. Grâce à des soins extraordinaires, nous ayons 
pu conserver les sujets non atteints de l’épizootie, et avoir encore assez de 
_cocons sains pour ne pas perdre nos races françaises, si supérieures pour la 
qualité de leurs produits en soie. 

». Pour donner un exemple des effets désastreux de l'épidémie, nous di- 
rons que 1 once de graine de la fameuse race de l'Ardèche ne nous a donné 
que 2,30 de cocons, et que 5 onces de la race blanche des Cévennes, 
connue pour donner la plus belle soie blanche, n’ont donné que 9,8 de 
cocons ; soit, moins de 2 kilogrammes par once. 

» Les éducations de graine, faites en vue d'obtenir les meilleurs repro- 
ducteurs possibles, ont été placées dans des conditions toutes différentes. 
Pour renouveler l’air, nous n’avons pas craint de trop refroidir les ateliers 
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en les rapprochant le plus possible de la température extérieure, c’est-à-dire 
de l’état de nature, condition que nous avons toujours regardée comme la 
meilleure pour ramener les races à cet état de santé si nécessaire pour obtenir 
des pontes de bonne graine. 

» Ces éducations ont été de plus longue durée, et les dépenses en feuilles 
et en main-d'œuvre plus considérables. Nous le savions d'avance, mais nous 
avons dû nous applaudir de notre prévoyance; car, si nous avions compté 


sur les éducations industrielles pour avoir des cocons de graines, en choi- 


sissant les plus beaux, comme cela est prescrit dans les Traités de magna- 
nerie, nous n’aurions eu que des reproducteurs soumis aux maladies qui 
assiégent les papillons de vers à soie produits hâtivement, surtout en temps 
d’épidémie. : 

» On sait que, depuis quelques années surtout, les papillons de vers à 
soie donnent de moins en moins d'œufs, ce qui est le signe le plus caracté- 
ristique de l’affaiblissement de leur santé. Naturellement, ces œufs donnent; 
l’année suivante, des individus maladifs, et c’est ainsi que nous sommes ar- 
rivés en France à‘la dégénérescence des races dont notre agriculture à tant 
à souffrir. Il est évident, en conséquence, que plus les femelles donneront 
d'œufs, plus les papillons se montreront vigoureux et actifs dans l'acte de 
la reproduction, plus ces œufs seront bons et proviendront de producteurs 
sains. Les faits sont d'accord avec ces idées ; car nous avons vu que de 
magnifiques cocons, choisis dans les résultats des éducations industrielles 
faites en vingt-huit jours, n’ont donné que des papillons très-gros, mous, 
peu agiles, dont les femelles pondaient si peu d’œufs, que celles provenant 
de 1 kilogramme de cocons ne pondaient pas même une demi-once (l’once 
de Provence de 25 grammes) d’œufs, tandis qu'il est connu des magna- 
niers que, dans les conditions ordinaires, le kilogramme de cocons donne 
au moins 2 onces (5o grammes) dé graine. 

» Au contraire, les cocons obtenus par des éducations spéciales pour la 
graine, menées en trente-cinq à quarante jours, nous ont donné des pa- 
pillons d’une tout autre physionomie, très-agiles, vigoureux, très-actifs 
dans l’acte de la reproduction, et dont les femelles, provenant de 1 kilo- 
gramme de cocons, pondaient de 2 onces et demie jusqu’à près de 3 onces 
de graine. 

» N'est-l pas permis d’espérer que la graine obtenue dans de telles con- 
ditions donnera des sujets sains et vigoureux, susceptibles, si on les traite 
de la même manière pendant quelques générations, de régénérer nos races 
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françaises, qui sont, nous ne saurions trop le répéter, si supérieures comme 
rendement et comme qualité de soie. 

» Les éducations expérimentales ont porté sur onze races indigènes et 
étrangères, ce qui a grandement compliqué le travail de cette campagne. 

» Nous n’entrerons pas dans le détail de ces expériences, seulement nous 
dirons que nous avons pu conserver cette race de cocons chinois jaunes, 
dont la graine nous avait été envoyée par M. le Ministre, il y a trois ans, et 
qui a disparu, depuis cette époque, de toutes les magnaneries qui avaient 
eu part à cette distribution. Cette race jaune, essayée en petit jusqu'ici à la 
filature, parait d’une richesse en soie tellement supérieure à toutes celles 
‘que nous élevons, que nous'sommes décidés à poursuivre son acclimatation 
avec la plus grande persévérance. 

» Quant à la muscardine, elle a fait, dans beaucoup d’éducations, des ra- 
vages trés-grands et qui ont porté principalement sur celles faites avec la 
graine d'Italie. En employant les procédés de désinfection des magnaneries 
qui nous réussissent si bien depuis quatre ans, nous avons complétement 
préservé nos ateliers et ceux de quelques-uns de nos voisins, de cette 


maladie, si terrible quand elle passe de l’état sporadique à l’état contagieux 
et épidémique. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. Tnenarp, Membre de la Commission chargée de l'examen d'un 
Mémoire dont M. Tifjereau avait commencé la lecture à la séance du 
18 octobre dernier, déclare que ce Mémoire ne peut être l’objet d’un Rap- 
port, l’auteur s'étant contenté d'annoncer certains résultats qu’il dit avoir 


obtenus, sans faire connaître les moyens qu'il a employés pour y arriver. 


M. Desprerz, au nom de la Commission chargée de l'examen d’une 
Note présentée dans la séance du 24 octobre dernier, par M. Chauvin, 
demande l’adjonction d’un Membre qui se soit plus particulièrement occupé 
des questions relatives à la géodésie. 

M. Laugier est désigné à cet effet. 


* ris 
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PHYSIQUE. — Dear à donner aux batteries de Bunsen, de Grove, etc., 
pour les maintenir toujours en état de fonctionner instantanément au gré 
de l'expérimentateur, sans qu’il y ait altération des éléments a A 
de lélectricité quand la pile est inactive; par M. Tu. pu Moxcer. 
(Extrait.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Despretz.) 
Le but que je me suis proposé, dans cette disposition des batteries de 


Bunsen et en général des piles à deux liquides, n’est pas de les charger plus 
ou moins vite, M. Archereau venant de trouver pour cela un moyen fort 


ingénieux ét qui semble suffisant: le moyen ‘que je propose est principa- 
q ; } Je P 


lement applicable aux petites piles d’expérimentation, qui ont besoin d’être 
fréquemment mises en activité. Le problème, pour moi, à résoudre était 
celui-ci : 

Une batterie de Bunsen étant chargée, trouver le moyen de la main- 
tenir toujours dans cet état sans qu’il y ait altération des éléments produc- 
teurs de l'électricité et sans qu'il soit besoin de la démonter : en un mot, 
trouver un moyen simple et prompt de mettre une pile en activité, ou de 
suspendre son action par un moyen mécanique, comme on le faisait pour 
les grandes piles de Wollaston. 

» Voici comment j'ai résolu le problème, pour une petite pile de 4 élé- 
ments destinée à faire marcher (pour la curiosité des visiteurs) les diffé- 
rentes machines électromagnétiques placées dans mon cabinet de physique. 
Je ne parlerai que de cette batterie, attendu qu’une plus grande pourrait 
n'être que la répétition en double, en triple ou en quadruple du système 
que je vais décrire. 

Rien n’est changé à la disposition de l’élément Bunsen, c’est toujours 
la disposition Archereau avec le zinc au dehors; seulement, trois systèmes 
additionnels doivent y être adaptés : 1° un système pour le transport simul- 
tané de tous les vases poreux avec leur charbon; 2° un système de récipient 
ou de réservoir d'acide nitrique, dans lequel plongent tous les vases poreux 
qu'on a enlevés; 3° un système de transport pour les zincs. 

» Premier système. — Le premier système se compose d’une forte plan- 
che en bois de chêne, ou mieux en bois résineux, percée de larges trous 
dans lesquels s’emboïtent exactement, à frottement dur, les vases poreux 
par leur partie supérieure. Les trous sont faits, bien entendu, de manière à 
correspondre aux vases poreux, suivant la position qu'ils occupent dans la 
pile ; de plus, la planche est coupée de manière à servir de couvercle à un 
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vase extérieur placé à côté de la pile, que j'appellerai récipient et qui est 
rempli d'acide nitrique. Par cette disposition, les vases poreux peuvent être 
transportés, simultanément, de la pile dans ce récipient, et l’acide nitrique 
qui les remplit, au lieu de s’affaiblir par l’eau acidulée, si on les laissait dans 
les vases extérieurs, ne fait qué réparer ses pertes par son endosmose avec 
l’acide plus concentré du récipient, endosmose qui s'opère à travers les 
pores du vase. On conçoit d’ailleurs qu’en pratiquant un petit trou à la 
partie supérieure de ces vases poreux, un peu au-dessous de la planche 
qui leur sert de support, on pourrait les remplir instantanément. 

D'un autre côté, comme la planche elle-même sert de couvercle au 
récipient, et que les vases po*eux peuvent être eux-mêmes bouchés par un 
petit couvercle en terre, comme M. Archereau l’a déjà pratiqué pour ses 
piles, on conçoit que les émanations d'acide nitreux peuvent ne pas être 
un inconvénient sérieux, et l’acide du récipient ne se trouve pas par trop 
évaporé. 

Pour opérer ainsi ce transport des vases poreux sans démonter la pile, 
une condition indispensable restait à remplir, c'était de rendre les attaches 
des pôles positifs aux pôles négatifs susceptibles de se prêter à ce transport; 
c'est ce à quoi je suis parvenu en unissant les appendices métalliques qui 
servent de pôles aux divers éléments, par un, deux ou trois fils recouverts 
de gutta-percha, d’une longueur suffisante pour que le RH des vases 
PSS s'effectuer. 

» Ainsi, par cette disposition, un seul mouvement accompli de la pile a au 
récipieñt permet de mettre la pile en état de fonctionner ou de ne pas 
fonctionner, et de plus, on est toujours sûr, par ce moyen, qu’elle est en 
bon état, ou du moins dans un état homogène pour tous les éléments, 

Deuxième système. — Nous venons de parler du récipient, mais sans 
le décrire ; il importe pourtant de savoir comment il faut le choisir. Si l’on 
pouvait trouver dans le commerce, des vases de verre ou de grès carrés, ce 
serait sans doute la forme qui conviendrait le mieux, car ils s’adapteraient 
plus facilement à côté de la pile et exigeraient une moins grande quantité 
d'acide nitrique pour les remplir à un niveau suffisant; mais, comme on n’en 
trouve pas de tels, il faut se contenter de vases ronds dont la dimension, en 
hauteur, est même plus considérable qu’il ne le faut, et dans lesquels on est 
obligé de placer des cylindres de verre ou de terre pour rendre moins con- 
sidérable la quantité d'acide à y mettre. Un vase de 25 centimètres de dia- 
mètre est suffisant pour une pile de 4 éléments de moyen modèle ; pour une 
pile de 9 éléments il faut qu’il ait 60 centimètres. Enfin, pour que le niveau 
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soit toujours à hauteur convenable dans le vase, j'ai ménagé, à cette hau- 
teur, une espèce de trop-plein ou de trou qui indique quand on doit s’arrêter 
dans le versement de l'acide nitrique. 

» Troisième système. — Pour faire sortir les zincs des vases à l’eau aci- 
dulée, la disposition que nous avons indiquée pour les vases poreux peut 
être employée, seulement elle est, dans ce cas, beaucoup plus simple, puis- 
qu'il suffit d’un cadre en bois qui circonscrit extérieurement les zincs. Ceux- 
ci s’y trouvent fixés, par leur appendice métallique, à l’aide d’une vis, afin 
qu’on puisse aisément les remplacer quand ils sont usés ; de plus, ils ont 
leur amalgame entretenu par du nitrate de bioxyde de mercure. » 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. —, familles des Papavéracées ( PAPAVER, 
ARGEMONE, GLAUCIUM, ESCHOLTZIA, CHELIDONIUM, PLATYSTEMON, 
BocconiA, MACLEYA) et des Fumariacées {FUMARIA, CORYDALIS, DICLYTRA, 
HYPECOUM, PLATYCAPNOS ); par M. Payer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Gaudichaud, 


Montagne.) 


« 1°. PAPAVÉRACÉES. — Calice. La fleur des Papavéracées est presque 
toujours accompagnée de deux bractées stériles ou fertiles; elle est con- 
Struite tantôt sur le type binaire (ex. : Bocconia, Chelidonium), tantôt sur 
le type ternaire (ex. : 4rgemone, Platystemon). Dans le premier cas, il n’y 
a jamais que deux sépales au calice; l’un est ‘antérieur et apparaît le pre- 
mier; en préfloraison, il enveloppe l’autre, qui est postérieur, et qui n’ap- 
paraît qu’ensuite. Dans le second cas, il y a trois sépales au calice; deux 
sont antérieurs et plus grands, le troisième est postérieur. Ces sépales, quel 
que soit leur nombre, naissent distincts et deviennent à peine connés 
à la base. Le pédoncule des Éscholtzia et de quelques autres genres se 
gonfle en outre au-dessous de l'insertion des sépales, et forme autour de la 
fleur une sorte de cupule fort remarquable, mais dont le bord est parfaite- 
ment continu. 

» Corolle. Quelques genres de Papavéracées sont apétales; ce sont les 
Macleya et les Bocconia ; jamais, à quelque âge qu’on les examine, on 
n’aperçoit de trace de corolle. Les autres ont deux verticilles de pétales, 
l’un alterne avec le calice, et l’autre opposé. Ainsi, dans les Chelidonium, 
où il y a deux sépales, il y a quatre pétales; dans les Platystemon, où il 
y a trois sépales, il y a six pétales. Ces deux verticilles de pétales apparais- 
sent l’un après l’autre : le premier alterne avec les sépales d’abord, le second 
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ensuite; mais dans chaque verticille les pétales se montrent simultané- 
ment. Ils naissent et restent libres jusqu’à la base : ils sont dans le bouton 
en préfloraison imbriquée. 

‘» Androcée. L'androcée du Bocconia frutescens ne se compose, ordi- 
nairement, que de six étamines, qui apparaissent en deux fois : deux 
alternes avec les sépales d’abord, et ensuite les quatre autres opposées par 
paire à ces sépales. Quelquefois il n’y à que cinq étamines au lieu de six. 
Cela tient à ce qu’à la place d’une paire d’étamines opposée à l'un des 
sépales, il ne s’est développé qu'une étamine : il n’y a pas eu de ce côté 
dédoublement. T’androcée du Macleya cordata comprend, le plus sou- 
vent, quatre verticilles de six étamines chacun; les étamines du premier 
verticille apparaissent dans le même ordre que celles du verticille unique 
du Bocconia frutescens, c'est-à-dire qu'il y en a deux d’abord alternes 
avec les sépales, et quatre opposées par paire. Les étamines du deuxième 
verticille qui naissent ensuite, sont alternes avec les premières, c’est-à-dire 
qu'il y en a une devant chaque sépale et deux paires alternes. Les étamines 
du troisième verticille sont opposées aux étamines du premier, et les éta- 
mines du quatrième sont opposées aux étamines du deuxième. Les étamines 
des Chelidonium et des Escholtzia sont également groupées par verticilles 
de six, alternes les uns avec les autres, et dans chaque verticille les six 
étamines apparaissent toujours en deux fois, quatre d'abord, provenant du 
dédoublement de deux, et les deux autres ensuite. En outre, comme la fleur 
a quatre pétales dans ces genres, les quatre premières étamines du premier 
verticille sont opposées par paire aux deux pétales extérieurs, et les deux 
autres chacune à un pétale intérieur, 

» Dans les Platystemon, où la symétrie est ternaire, les étamines sont 
encore par verticilles, mais chacun des verticilles de l’androcée est com- 
posé de neuf étamines au lieu de six. C’est là toute la différence; car ces 
neuf étamines apparaissent en deux fois : six d’abord, opposées par paire 
aux pétales externes, et trois ensuite, opposées chacune-aux pétales in- 
ternes, Dans les Papaver, les étamines sont tellement nombreuses, qu’on 
ne peut plus constater qu'une seule chose, c'est qu’elles apparaissent suc- 
cessivement de la base au sommet. 

» Gynécée. Le gynécée des Papavéracées se compose, à l’origine, de 
bourrelets distincts qui deviennent promptement connés, et forment un 
sac plus ou moins allongé. Dans les Bocconia, les Macleya, les Chelido- 
nium, les Escholtzia, les Glaucium, il n'y a jamais que deux bourrelets; 
dans les Papaver, les Argemone, les Platystemon, ce nombre est toujours 
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plus considérable, et varie non-seulement avec les espèces, mais encore avec 
les fleurs sur le même individu. 

» Dans le Bocconia frutescens, ces bourrelets entourent l’extrémité de 
l’axe floral, qui se revêt de deux enveloppes et se transforme en un ovule 
central, qui devient anatrope et dressé, son raphé et son micropyle’ étant 
alternes avec les deux stigmates. Dans toutes les autres Papavéracées, ces 
bourrelets gynécéens circonscrivent une cavité, et les placentas sont parié- 
taux; mais il y à encore bien des variétés dans cette placentation pariétale. 
Ainsi, dans les Macleya, il n’y a que deux placentas pariétaux, et les ovules 
qui naissent sur chacun d’eux y sont sur une seule série, et apparaissent du 
sommet à la base. Dans les Chelidonium, les Glaucium, les Escholtzia, où 
il n’y a également que deux placentas pariétaux, chacun d’eux se subdi- 
vise, dans sa longueur, en deux moitiés, et sur chaque moitié on voit 
poindre un grand nombre d’ovules, d’abord à mi-hauteur, et cette éruption 
ovulaire gagner les deux extrémités supérieure et inférieure. Dans les Pa- 
paver, les placentas forment des lames qui s’avancent dans l'intérieur de 
l’ovaire, sans cependant atteindre le centre, et c’est sur les parois de ces 
lames, dans la partie inférieure surtout, qu’apparaît une multitude d’ovules. 
Enfin, dans les Platystemon, chaque placenta se divise également en deux 
moitiés, et chaque moitié, sur laquelle il ne se développe qu’une série 
d’ovules, s’avance vers la moitié contiguë du placenta voisin, et forme avec 
elle une sorte de capsule ou de loge qui renferme les ovules. 

» Outre les deux styles formés par le prolongement des deux bourrelets 
gynécéens primitifs, on en observe dans les Æscholtzia deux autres, qui cor- 
respondent aux placentas. 

» 2°, FUMARIACÉES. — Calice. La fleur des Fumariacées est construite sur 
le type binaire, comme celle de la plupart des Papavéracées. Elle est aussi 
le plus souvent accompagnée de deux bractées latérales fertiles ou stériles. 
Dans les Platycapnos spicata, cependant, on n’en aperçoit aucune trace; 
le calice se compose également de deux sépales libres jusqu’à la base : l’un 
est antérieur et l’autre postérieur, et, chose remarquable, cette disposition 
des sépales s’observe dans toutes les Fumariacées, qu’il y ait où non des 
bractées latérales. Ces deux sépales naissent en même temps. 

», Corolle. Toujours comme dans les Papavéracées, il y a deux verticilles 
de pétales à la corolle : l’un, alterne avec le calice, apparait avant l’autre, 
qui est opposé. Les deux premiers pétales sont latéraux. Dans le Diclytra 
formosa, où l’inflorescence est une cyme, le pédoncule de la fleur ne se tord 
pas; ces deux premiers pétales restent latéraux, et un éperon se forme à la 
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base de chacun d’eux. Dans les Platycapnos, les Fumaria et les Corydalis, 
où l’inflorescence est une grappe, le pédoncule se tord d’un quart de cir- 
conférence ; les deux premiers pétales, qui étaient latéraux, deviennent, par 
suite, l’un antérieur et l’autre postérieur, et celui-ci seulement prend un 
éperon. 

Les deux pétales du verticille interne restent antérieur et. postérieur 
dans les Diclytra, et deviennent latéraux par suite de la torsion du pédon- 
cule dans les Fumaria, les Corydalis, etc. Ils s’accroissent et s’élargissent 
chacun à leur sommet en une sorte de capuchon qui recouvre plus ou moins 
complétement les anthères. Dans l’Æypecoum procumbens, il n’y a pas de 
torsion du pédoncule. Les deux premiers pétales ne prennent pas d’éperon ; 
mais l’onglet des deux autres produit sur ses côtés deux lames pétaloïdes 
qui s’accroissent beaucoup, tandis que le limbe forme aussi une sorte de 
capuchon qui enveloppe les anthères. 

Androcée. L'androcée commence de la même manière dans toutes les 
Fumariacées; ce sont deux bourrelets semi-lunaires opposés aux pétales ex- 
ternes. Puis, chacun de ces bourrelets se divise en trois parties inégales : 
l’une médiane, beaucoup plus grosse, qui est le rudiment de l’étamine 
biloculaire, les deux autres latérales, qui sont les rudiments des étamines 
uniloculaires. Dans les Fumaria, les Corydalis, etc., les parties d’un même 
bourrelet restent toujours unies et forment une lame tricuspide, portant à 
son sommet trois anthères, dont une est biloculaire. Dans l’Æypecoum pro- 
cumbens, chaque petite étamine uniloculaire d’un bourrelet se sépare de 
l’étamine biloculaire congénère pour se réunir à la petite étamine unilocu- 
laire contigué de l’autre bourrelet. Il en résulte, d’une part, deux grosses 
étamines biloculaires alternes avec les pétales internes, et d’autre part, 
quatre petites étamines uniloculaires réunies en deux groupes opposés 
chacun à l’un de. ces pétales internes. Lorsque la corolle est éperonnée, l’an- 
drocée l’est également. 

Gynécée. Quelque nombreuses qu'’aient été mes recherches, il m'a 
été impossible de voir autre chose, pour les premiers développements du 
gynécée, qu'un petit bourrelet quadrangulaire circonscrivant une cavité 
peu profonde d’abord, et dont les côtés opposés aux étamines biloculaires 
étaient un peu plus élevés et indiquaient les stigmates. Dans les Æypecoum, 
ce bourrelet grandit rapidement et forme un sac qui se gonfle en ovaire à 
la partie inférieure, s’effile ensuite en un style très-allongé, et se termine par 
les deux stigmates primitifs qui se sont accrus. Dans les Diclytra, au-des- 
sous de ces deux stigmates, le style s’aplatit et forme une large palette. Dans 
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les Fumaria capreolata, on voit naître, alternes avec les stigmates qui se 
compriment, deux petits bourrelets qui se rapprochent et simulent une 
bouche stigmatique. 

» Les placentas sont toujours pariétaux et au nombre de deux, Dans les 
Diclytra, on voit poindre d’abord deux séries de mamelons sur chaque 
placenta; puis, chacun de ces mamelons se partage en deux autres, et cha- 
cune de ces subdivisions forme un ovule, qui se revêt de deux enveloppes 
et devient anatrope. Dans les ypecoum et le Corydalis lutea, il n’y a sur 
chaque placenta qu'un seul côté fertile et, par conséquent, qu’une seule 
série d’ovules. Si l’on fait une section transversale d’un jeune ovaire, on 
voit que la portion fertile d’un placenta est en face de la portion stérile du 
placenta opposé. Dans les Fumaria capreolata, c'est la même chose que 
dans les y pecoum, à cette seule différence près, qu'il n'y a que deux ovules 
sur chaque série, et que de ces quatre ovules qui naissent, un seul arrive à 
maturité. Enfin, dans le Platycapnos spicata, il n’y à jamais qu’un seul 
ovule dans l'ovaire, et cet ovule est pariétal. » 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — ÂVote sur les eaux stagnantes en général, et sur les 
eaux de mares en particulier; par M. MarcHan». 


(Commissaires, MM. Chevreul, Dumas, Bussy.) 


« En parlant, dans mon Mémoire sur les eaux potables, des modifications 
éprouvées par la matière organique des eaux courantes, sous l'influence de 
la lumière, j'ai dû signaler la production, dans ces circonstances, de glo- 
bules de matiere verte, dont la proportion est toujours en relation directe 
avec la quantité de matière organisable, dissoute. Les globules vivifiés qui 
se génèrent ainsi sont ‘connus dans la science sous le nom de matière verte 
de Priestley , en souvenir du savant observateur qui, le premier, en a constaté 
la production. ; 

» Lorsque ces phénomènes de vitalité s’accomplissent au sein d’un 
liquide, celui-ci, sous toutes les influences réagissantes, contracte des pro- 
priétés différentes, en dissolvant des principes nouveaux, dont la nature 
mérite d’être déterminée, car ils ne ressemblent en rien à ceux dont, jusqu’à 
présent, j'ai signalé (dans mon Mémoire) la présence normale dans les eaux 
naturelles, puisqu'ils émanent des générations animales et végétales qui se 
succèdent et se développent dans l’une des trois conditions que je vais étu- 
dier successivement : | 

» Premier cas : Eaux exposées à l’action de la lumière. —Dans ces cir- 
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constances, elles ne tardent pas à se recouvrir d’une matière verte, quel- 
quefois rouge, dont la quantité va sans cesse en augmentant; plus tard, 
cette matière se répand dans toute la masse du liquide ét se dépose même 
au fond de la cuve, en même temps que l’eau, par sa vaporisation spon- 
tanée, diminue de volume. Lorsque l’action de la lumière sur les couches 
inférieures du liquide est interceptée par les matières colorées existant à sa 
surface, il se développe de nombreux animalcules microscopiques, dont les: 
générations se süccèdent rapidement et augmentent la quantité des matieres 
organiques qui se déposent, en subissant la fermentation putride. L'eau con- 
tracte toujours, alors, des propriétés nuisibles, car si on la filtre, on l’ob- 
tient colorée en jaune ; elle est neutre vis-à-vis des matières colorantes ; elle 
possède une saveur fade et désagréable ; elle réduit les sels d’or et empêche 
la réaction de l’iode sur l’amidon. L'analyse y décèle la présence.de propor- 
tions notables d’albumine végétale et animale, ainsi que de l’humus en 
quantité quelquefois considérable. Cependant l'air qu’elle retient en disso- 
lution est ordinairement très-oxygéné, car, dans plusieurs expériences, je 
l'ai trouvée formée, en centièmes, de : 


et sa proportion s'élevait jusqu’à 26 centimètres cubes par litre. 

» Deuxième cas : Eaux recouvertes d'espèces végétales, mais n'en bai- 
gnant aucune. — Les phénomènes de la végétation, sous l’influence des 
rayons solaires, s’accomplissent d’une façon régulière et normale ; et sous 
la nappe de verdure, il se développe de nombreux animalcules microsco- 
piques, dont un certain nombre deviennent visibles à l’œil nu. Avec le 
temps, des débris de végétaux et d’animalcules s'accumulent dans les cou- 
ches inférieures du liquide, et y contractent, comme dans le cas précédent, 
mais à un degré plus énergique, la fermentation putride : Peau se colore en 
jaune-fauve; elle exhale une odeur de matières organiques en décomposi- 
tion, et quand elle contenait des sulfates au nombre de ses éléments, elle 
peut exhaler de l'hydrogène sulfuré. Elle est ordinairement très-faiblement 
alcaline. L'analyse y décèle toujours aussi des quantités très-appréciables 
de matières albumineuses, qui lui communiquent habituellement la faculté 
de mousser par l'agitation. Sa couleur est due à la présence de l’humus 
dissous. La proportion d’air atmosphérique s’y élève en moyenne à 22 cen- 
timètres cubes par litre, et il est ordinairement formé, pour 100 parties, de: 
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Les eaux de cette classe, plus encore que celles appartenant à la précédente 
ou à la svante, jouissent de la faculté de réduire les sels d’or sous l'in- 
fluence de la chaleur, et de dissimuler l’action de l’iode sur l’amidon. Comme 
elles aussi, elles sont pauvres en acide carbonique. 

Troisième cas : Eaux baignant et portant à leur surface des végétaux 
en grand nombre. — De même que celles qui sont soumises aux influences 
précédentes, ces eaux contiennent de nombreux animalcules ; mais, grâce 
à À is des: plantes qu’elles baignent, les phénomènes de putréfaction 
qui s’y développent cessent d’être appréciables à l’odorat. Néanmoins, 
l'humus dissous en excès colore encore le liquide en jaune pâle, en lui 
communiquant souvent une réaction légèrement acide; on peut toujours le 
retrouver, ainsi que des matières albumineuses dont la quantité peut va- 
rier. L'air atmosphérique qu’elles contiennent est ordinairement aussi abon- 
dant que dans celles de la dernière classe et oxygénée au même degré. Leur 
saveur est fade et souvent désagréable. 

On conçoit que, sous Linie réductive des phénomènes de pu- 
tréfaction signalés plus haut, les nitrates se trouvent forcément transfor- 
més en sels ammoniacaux dont la proportion, si elle n’est absorbée par 
les végétaux, doit se trouver notablement accrue. Cette ammoniaque ainsi 
produite opère surtout la dissolution de l'humus. Les sels dissous diminuent 
aussi de proportion, en passant dans la constitution des êtres organisés. 

» On le voit, toutes choses étant égales d’ailleurs, les eaux stagnantes que 
nous avons examinées dans le second cas sont les plus dangereuses : plus 
que les autres elles se chargent de matériaux organiques, en subissant l’in- 
fluence des matières en putréfaction, aux propriétés nuisibles desquelles elles 
participent davantage. 

» Lorsqu’elles se Yaporisent, toutes ces eaux stagnantes laissent en con- 
tact avec l'air atmosphérique des terres imprégnées de matières putrescibles 
qui deviennent la source d’une production active d'hydrogène proto- 
carboné, le gaz des marais, dont elles se saturent alors en contractant des 
propriétés plus nuisibles encore; car ce gaz, on ne l’ignore pas, est le prin- 
cipe et le véhicule le plus actif des miasmes paludéens. J'ai cru remarquer 
que sa production est d’autant plus assurée que les eaux contiennent une 
plus grande quantité d’albumine végétale. 

» Si maintenant on cherche à faire une application de tout ce qui pré- 
cède aux eaux des mares, dont on se sert journellement sur tous les pla- 
teaux et dans toutes les parties rurales du pays de Caux, on reconnaît que 
ces eaux sont toujours troubles, lourdes, peu aérées, et par suite fort indi- 
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gestes. Quand elles sont exposées à l’action des rayons solaires, et presque . 


toutes sont soumises à cette influence, elles se recouvrent rapidement d’une 
nappe organisée , composée de nombreux végétaux des classes inférieures, 
parmi lesquels on distingue surtout les différents genres de Lemna, L. Elles 
baignent ordinairement un grand nombre de plantes, plusieurs classes 
d'animaux, mais surtout des infusoires, des insectes et des reptiles, qui y 
vivent, y déposent leurs graines ou leurs œufs, et y meurent en abandon- 
nant leurs dépouilles qui s’y putréfient. Souvent aussi les eaux pluviales, 
avant d'arriver à ces réservoirs, lavent des terrains chargés de détritus orga- 
niques en voie de décomposition. 

Dans ces conditions, les eaux de mares présentent souvent les plus 
mauvais caractères des eaux stagnantes, et leur emploi pour l'alimentation ne 
saurait être sans danger ; car les principes albumineux qu’elles contiennent, 
de même que tous les matériaux assimilables par l'organisme humain, sont 
susceptibles de produire de véritables accidents toxiques lorsqu'ils sont 
ingérés dans l'estomac tandis qu’ils sont en voie de décomposition : aussi 
les populations qui s’alimentent avec ces sortes d'eaux, surtout lorsqu'elles 
les emploient pour boisson, sont-elles sujettes à contracter des maladies 
dans lesquelles les accidents fébriles intermittents, spéciaux aux affections 
paludéennes, sont souvent reconnaissables. Leur emploi est alors d’autant 
plus redoutable, que par une sécheresse prolongée, et que sous l’influence 
de la vaporisation spontanée du liquide, les matières albuminoïides s’y 
trouvent accumulées en plus grande quantité. 

» Eaux $stagnantes, au contact de l'air et & l’abri dé:la lumière. Eau 
Rex citernes. — Voici les résultats de mes recherches sur les eaux de pluies 
pures, et les mêmes eaux mélangées de purin, quand on les soumet à l’action 
de l'air, en dehors de toute influence lumineuse: 

» Lorsque les eaux alimentaires des citernes arrivent dans ces réservoirs, 
sans contenir d’animalcules en suspension, il ne s’y en développe pas; et 
cela se conçoit, puisque l’intervention des rayons lumineux est indispen- 
sable pour la génération des premiers germes de la matière organisée. 
Lorsqu’en s'y rendant, elles recueillent des insectes, des infusoires, etc., 
ces animaux étrangers peuvent continuer de s’y développer, si la lumière 
diffuse a seulement un léger accès dans le réservoir; sinon, ils se détrui- 
sent rapidement, parce que l'absence complète de la lumière, pour des êtres 
destinés à vivre sous son influence la plus active, est presque toujours une 
cause de mort. Néanmoins, si ces eaux, en se rendant à leurs réservoirs, 
recueillent de la matiere verte de Priestley, celle-ci, comme l’a observé 
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M. G. Gros, prend la direction animale, et donne naissance aux différents 
animalcules qui en dérivent, et que l’on retrouve toujours alors dans ce 
liquide. 

Maintenant l'oxygène, que les eaux abandonnées à elles-mêmes ten- 
dent sans cesse à absorber, réagit sur la constitution des matières organi- 
ques dissoutes, provoque leurs dédoublements successifs, et leur conver- 
sion finale en eàu, en acide carbonique, et en matières que leur 
insolubilité complète isole du sein du liquide: elles se précipitent au fond 
du réservoir, où elles sont incapables d’éprouver la fermentation putride. 
C’est ainsi que dans ces conditions déterminées, les deux séries d’eau sur 
lesquelles ont porté mes observations, ont été retrouvées, après cinq mois 
d'abandon à.elles-mêmes, ramenées à un état remarquable de pureté, sauf 
quelques flocons de matière insoluble, restés en suspension, qui leur com- 
muniquaient un aspect opalin, mais que le filtre de papier suffisait seul à 
isoler. La majeure partie des matières organiques primitivement dissoutes 
était déposée et fixée, à l’état insoluble, au fond des réservoirs, les eaux des 
deux séries étaient toutes saturées d’air atmosphérique très-riche en oxy- 
gène, car, à la température de 12 degrés centigrades, elles en contenaient, 
par litre et en moyenne, 23 centimètres cubes, composés, en centièmes, de : 


OXYSCRC RER ME ME RE at SE LS) 33 
AzotemmpMURr Resa AAC 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Présence de l’iode dans les eaux pluviales, les eaux 
courantes, et les plantes des Antilles et des côtes de la Méditerranée ; 
par M. An. Cnam. 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Thenard, Magendie, Dumas.) 


« Au retour d’un voyage dont l’objet était de compléter mes recherches 
sur l’iode, généreusement encouragées par l’Académie des Sciences, j'ap- 
prends que deux,communications, faites, l’une par M. Casaseca, de la Ha- 
vane, l’autre par M. Martin, de Marseille, paraissent tendre à infirmer 
quelques-uns de mes résultats. Je dois d'autant plus présenter quelques 
remarques sur les Notes de ces habiles chimistes, qu’elles sont au contraire, 
sur plus d’un point, la confirmation de mes recherches et de mes vues. 

» M. Casaseca, qui a trouvé dans l’eau de l’Almendara environ { de 
ARE d’iode pour 10 litres d’eau, pense que cette Poe est 
inférieure à celle que j'ai constatée dans les eaux des contrées affligées du. 
goître endémique, et il en déduit que, pour expliquer l'absence de cette: 
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maladie à la Havane, il est nécessaire de faire intervenir la vivacité des cou- 
rants d'air. Mais quand le savant professeur de la Havane saura que ce n’est 


généralement que dans les localités dont les eaux ne contiennent pas pour 


10 litres d’eau -& de milligramme d’iode qu’on observe le goître primitif, il 
reconnaitra que ses analyses, loin d’être contraires à mes propres recher- 
ches, en sont une confirmation précieuse. 

» Puisque l’occasion s’en présente, j'ajouterai que je dois à l’obligeance 
de MM. Renaud, inspecteur de la marine, et Bretel, chirurgien-major de la 
frégate l’Érigone, d’avoir pu constater la présence de l’iode (environ + de 
milligramme pour ro litres) dans la pluie et dans l’eau des sources de la 
Guyane, ainsi que dans l’eau des rivières de la Guadeloupe. J'ai aussi trouvé, 
et en quantité à peu près égale, l’iode dans le tabac de la Havane et dans 
le tabac de France. 

». Je ferai suivre la Note de M. Martin des observations suivantes : 

» 1°. J'ai trouvé l’iode (à peu près à de milligramme par litre) dans 
l'eau de pluie tombée à Nice dans la première quinzaine d’octobre, dans 
l’eau des citernes de Cette, dans une pluie recueillie par moi-même, à 
Cette, dans la matinée du 27 octobre; à Montpellier, dans la soirée du 
même jour. 

» 2°, J'ai constaté la présence de ce corps dans des eaux de sources lé- 
gères qui m'ont été envoyées des contrées qui avoisinent Marseille, ou que 
j'ai recueillies moi-même. 

» Il est cependant vrai de dire, d’une manière générale, que, contraire- 
ment à ce qu’on pouvait prévoir, les eaux pluviales sont moins chargées 
d’iode sur les côtes de France qu’à l’intérieur des terres. 

» Si M. Martin veut bien adresser à la Commission de l’Institut de l’eau 
de pluie recueillie par lui à Marseille, je ne mets pas en doute qu’on y trou- 
vera d’autant plus d’iode que le vent soufflera plus des terres. » 


ÉCONOMIE RURALE. — Vote sur l'influence des engrais iodurés (engrais 
marins) pour préserver la vigne de l'attaque de Oïdium Tuckeri, et sur 
les qualités particulières du vin provenant des vignes ainsi traitées; par 
M. River. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Boussingault, Payen.) 


« Je fus invité en 1847, par M. le D' Loze, à examiner une variété de vin 
auquel on attribuait des propriétés extraordinaires. En 1849, mon ami, 
M. Souleyet, me fit la même invitation, en me vantant l'efficacité de ce vin 
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dans re maladies. J'y avais déjà reconnu le principe de l’iode, lors- 
que } ’appris que les vignes qui le produisent n'avaient pas été atteintés par 
l’'Oidium et que M. Mouriès avait obtenu des guérisons remarquables à 
l’aide de l’engrais iodé. Je poursuivis alors, d’une manière suivie, les expé- 
riences que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui au jugement de l’Aca- 
démie. Mes recherches ont mis en lumière les faits suivants : 

» 1°. L’engrais produit par la fermentation des plantes marines est em- 
ployé depuis 1835 dans quelques parties de l'Espagne. Le sol qui reçoit 
cet engrais contient en moyenne 0065 1 diode. Les vignes qui y vivent 
n’ont jusqu’à présent subi aucune atteinte de l’Oïdium. 

», 2°, Le vin produit par ces vignes jouit de DEORTERE spéciales : ‘il porte 
le nom de Malaga Rives de Mer dans le commerce, où il est trés-rare. Il 
constitue le dt végétal naturel le plus riche en iode. Ce principe y est 
contenu dans la proportion de ——<-- en moyenne. 

3°. L’iode naturellement contenu dans les végétaux ou dans les ani- 
maux exerce une action qui, par sa nature et son intensité, ne saurait être 
comparée à celle de ses préparations chimiques. Ce principe est chez les 
êtres organisés dans un état de combinaison qui exalte son action et la 
modifie. » | 


ÉCONOMIE RURALE. — Observations et expériences concernant la maladie 
de la vigne, faites à Chailles, près de Blois, du 1* juillet au 15 octo- 
bre 1853; par M. Morxau. 


(Renvoi à l’examen de la Commission nommée pour les diverses commu- 
nications relatives aux maladies des plantes usuelles.) 


M. Perrecr adresse, de Mane (Basses-Alpes), une Note sur les effets 
qu'il a obtenus du brossage pratiqué sur les vignes malades. 


(Renvoi à la même Commission.) 


M. Remax envoie un supplément à la Note qu'il avait précédemment 
adressée, concernant ses recherches sur l'anatomie et la physiologie de la 
rétine. 

(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment nommés : MM. Serres, 
= Flourens, Milne Edwards.) 


M. Auser, en adressant au concours pour les prix de Médecine et de 
Chirurgie son « Traité de la science médicale », y joint, conformément à 
C.R., 1853, 2€ Semestre. (T. XXXVIL, N° 49.) . 99 
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la condition imposée aux ouvrages présentés à ce concours, une indication 
de ce qu’il considère comme neuf dans son travail. 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine.) 


CORRESPONDANCE. 


M. Lavucrer met sous les yeux de l’Académie deux instruments construits 
par M. Prunner, artiste adjoint du Bureau des Longitudes. 

« Le premier est un cercle méridien, destiné à la détermination des 
positions géographiques : il se compose d’un pied qui peut se mouvoir dans 
un plan horizontal et dans un plan vertical. Aux extrémités supérieures de 
ce pied sont deux coussinets, destinés à recevoir un axe horizontal. Au 
milieu de cet axe est vissée une lunette de 60 centimètres de distance focale 
et grossissant quatre-vingts fois. À chacun des côtés de la lunette, l’axe 


porte un cercle. L'un des deux cercles est divisé de cinq en cinq minutes et 


donne directement la seconde au moyen de deux microscopes micrométri- 
ques; l’autre porte une pince munie d’une vis de rappel fixée au pied, 
et servant à arrêter la lunette dans toutes les positions. Au milieu du pied 
se trouve une ouverture qui permet de voir dans un bain de mercure la 
réflexion des fils du micromètre, qui sont éclairés par un miroir. 

Par cette disposition, on peut déterminer à chaque instant la colli- 
mation. 

Ce cercle méridien appartient au Dépôt de la Marine; il est destiné à 
une expédition hydrographique de la Guadeloupe, dont la direction a été 
confiée à MM. Gaussin et Bouquet de la Grye, ingénieurs-hydrographes. 

Le second instrument est un équatorial qui peut être employé à toutes 
les hauteurs polaires. Il se compose d’une lunette, d’un cercle azimutal, 
d’un cercle horaire et d’un cercle de déclinaison. 

Le cercle azimutal et le cercle de déclinaison sont divisés de quinze 
en quinze minutes, et donnent les quinze secondes à l’aide de deux verniers. 

Le cercle horaire est divisé de minute en minute, et donne la seconde 
en Wie au moyen de deux verniers. 

» La lunette, qui est de 60 centimètres de distance focale, et d'un 
PE de quatre-vingts fois, permet de trouver avec facilité, pendant 
le} Jon les étoiles de 1° à 3° EU 

» Cet instrument peut servir, dans les cabinets de so à la démons- 
an des mouvements des corps célestes, et à l'étüde de l'astronomie : il 
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a été construit pour M. Busche qui, à un âge avancé, a conservé un goût 
très-éclairé pour l'astronomie. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l'acide carbonique sur la quinine et 
la cinchonine; formation de carbonate de quinine cristallisé; par 
M. LawçcLors. 


Nous avons fait arriver un courant de gaz acide carbonique sur de la 
quinine et de la cinchonine récemment précipitées et délayées dans de l’eau. 
L'action prolongée du gaz carbonique détermine la dissolution de la qui- 


_nine et de la cinchonine; mais la première se dissout plus facilement que 


la seconde. Les deux dissolutions, exposées à l'air, perdent une partie de 
leur acide carbonique, et fournissent, l’une des cristaux de carbonate de 
quinine, l’autre seulement de la cinchonine. Nous verrons, par la suite, 
à quoi peut tenir cette différence. 

» On obtient très-facilement du carbonate de quinine cristallisé en sui- 
vant les indications que nous allons donner. 

» Il faut prendre 10 grammes du sulfate de quinine, les faire dissoudre dans 
de l’eau distillée en ajoutant à celle-ci quelques gouttes d’acide sulfurique. 
On verse dans la liqueur de l’ammoniaque qui précipite la quinine; celle- 
ci est recueillie sur un filtre et lavée; ensuite onla délaye, encore humide, 
dans un litre d’eau. Le liquide, d’un aspect lactescent, est mis dans une 
éprouvette à pied où arrive du gaz acide carbonique bien lavé et prove- 
nant de la décomposition du marbre par l'acide chlorhydrique. En moins 
d’une heure, la quinine est entièrement dissoute. La liqueur, quoique sur- 
saturée d'acide carbonique, conserve toujours une réaction alcaline. 

» La quinine se combine directement à l'acide carbonique sans se dis- 
soudre, lorsqu’ellé n’est pas délayée dans une assez grande quantité d’eau. 
En opérant, au contraire, dans les rapports qne nous avons indiqués, on 


obtient une dissolution complète et très-limpide, de laquelle il se dépose, 


après une courte exposition à l’air, des cristaux de carbonate de quinine, 
dont la OAEnR s'accroit pendant vingt à vingt-quatre heures. Au bout de 
ce temps, il ne s’en dépose plus, quoique la liqueur en contienne encore 
L'évaporation spontanée ne fournit que de la quinine; celle-ci en est pré- 
cipitée instantanément par l’'ammoniaque, la potasse et la soude qui satu- 
rent l’acide carbonique. L’eau de chaux se comporte de même en formant 
de plus un dépôt de carbonate calcaire. 

La dissolution de ce carbonate de quinine fournit d’abord, comme on 
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voit, des cristaux représentés par la combinaison saline, et plus tard, cette 
combinaison se détruit pour donner naissance à de l'acide carbonique et 
à de la quinine. Il y a là une analogie parfaite entre ces phénomènes et ceux 
produits par une dissolution de carbonate de cinchonine. Cette derniere ne 
donne jamais de cristaux, parce que le sel y est en faible quantité; ce qui 
tient, sans doute, à ce que la solubilité, dans l’eau, de la cinchonine aug- 
mente fort peu par l'intervention de l'acide carbonique." 

» Le carbonate de quinine est sous forme de cristaux aiguillés et trans- 
parents; ces cristaux s’effleurissent promptement au contact de l'air; ils 
sont solubles dans l’alcool, insolubles dans l’éther, et ils ramènent au bleu 
le papier de tournesol rougi. En présence des acides, ils donnent lieu à une 
vive effervescence. 

» À la température de 110 degrés, ils se décomposent; l'acide carboni- 
que se dégage et la quinine reste sans subir aucune altération. Elle fond 
seulement quand la chaleur est parvenue à 170 degrés. 

» Nous avons trouvé dans la décomposition du carbonate de quinine à 
une température peu élevée, un moyen facile d’en faire l’analyse. Les expé- 
riences ont été plusieurs fois répétées; mais nous nous contenterons d’en 
rapporter nine seule. 

» Nous avons pris le poids d’un tube de verre long de 12 à 15 centime- 
tres, et fermé à une de ses extrémités. Nous y avons introduit of,399 de 
carbonate de quinine. Il a été alors mis en communication, au moyen d’un 
bouchon de liége recouvert de caoutchouc, avec un tube recourbé que l’on 
a fait arriver sous une cloche graduée, placée sur du mercure contenu dans 
une éprouvette à pied. L’extrémité de ce tube dépassait la surface du métal, 
et parvenait jusque dans la partie vide de la cloche où devait se rendre le 
gaz acide carbonique. Le tube fermé où se trouvait le sel fut chauffé au bain 
d'huile, dans lequel plongeait la boule d’un thermomètre. Dès que la tem- 
pérature du bain d’huile est sur le point d'atteindre 110 degrés, le carbo- 
nate de quinine se décompose en dégageant de l'acide carbonique, et sans 
éprouver de changements sensibles dans ses caracteres physiques. 

» On a obtenu, des 399 milligrammes de sel employés pour l'expérience, 
21%,36 de gaz acide carbonique à la température de zéro et à la pression 
de 76 centimètres. Ce volume de gaz pèse 08",0422. L’acide carbonique 
cesse de se dégager longtemps avant que le bain d’huile soit arrivé à la tem- 
pérature de 170 degrés, qui est celle à laquelle la quinine entre en fusion, 
et où elle se débarrasse entièrement de l’eau qu’elle renferme. A l’aide de 
quelques morceaux de papier brouillard, on enlève facilement l'humidité 
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qui reste adhérente aux parois du tube. Le poids de ce tube vide étant 
connu, on obtient, en le pesant de nouveau, celui de la quinine qui s’y 


trouve contenue. Le poids de celle-ci était de 321 milligrammes. On a donc, 


d’une part, dans cette analyse, la proportion d’acide carbonique, et, de 
l'autre, celle de la quinine. L'eau se dose par différence. 
» 08,399 de carbonate de quinine ont fourni : 


Quinine: "464,7". es 0#,3210 
Acide carbonique......... o%,0422 
AO Pere aie dl Me 00:0900 


» Ces nombres conduisent à représenter la composition de ce sel par la 
formule suivante : 


(C2 H'? Az O?, HO) CO?, HO. 


» En effet, on a pour 100 : 


Théorie. Expérience. 
Otininess SR ro. 80,21 80,45 
Acide carbonique. ...... 10,88 10,58 
Eau sn HA ae LPO 91 8,97 


» Six expériences successives sur des quantités variables de carbonate de 
quinine ont, chaque fois, donné de semblables résultats. 
» Comme on doit le considérer comme neutre, on aurait aussi, en éta- 


_blissant sa composition, fixé le chiffre de l'équivalent de la quinine, qui 


correspond ici à celui admis par M. Liebig. 

» La décomposition du carbonate de quinine à une température peu éle- 
vée nous a permis de constater de nouveau la non-formation de ce sel par 
double décomposition, c’est-à-dire en traitant une dissolution saline de qui- 
nine par le carbonate de potasse ou de soude. Le précipité qui se forme ne 
renferme que de la quinine retenant toujours, malgré des lavages répétés, 
une quantité plus ou moins grande du carbonate employé. C’est à la pré- 
sence de celui-ci que le précipité doit de faire effervescence avec les acides ; 
mais lorsqu'on le fait fondre dans un tube de verre, il ne produit pas la plus 
petite trace d’acide carbonique. Ce que je viens de dire pour la quinine 
s'applique aussi à la cinchonine, et peut-être même à toutes les autres bases 
végétales. Nous avons déjà émis cette pensée dans une Note insérée, il y a 
. plusieurs années, dans le tome XXXII des Annales de Giessen ; mais alors 
notre opinion s’appuyait seulement sur les résultats de quelques réactions 
qui n’ont pas tout à fait la valeur de ceux que nous obtenons aujourd’hui 
par l’emploi de la chaleur. » 
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CHIMIE ORGANIQUE. — ÂVote sur l'alcool caproique; par M. V.-F. Facer. 

« Dans une Note qu’il a présentée à l’Institut, et dans laquelle il faisait 
connaitre les principales propriétés de l’alcool propylique qu'il venait de 
découvrir, M. G. Chancel a bien voulu annoncer à l'Académie que je recher- 
chais dans les huiles de marc, les alcools supérieurs à l’amylol. Gette com- 
munication à pour but de faire connaître les résultats auxquels je suis par- 
venu. Ceux-ci ne sont pas CRDI parce que la masse de matiere était 
trop faible. En ce moment, j'en prépare de nouvelle, et J'espère sous peu en 
posséder une suffisante quantité. 

» L'alcool caproïque est un liquide limpide, aromatique, très-réfringent, 
insoluble dans l’eau. ï à 

» Sa densité à l’état liquide est de 0,833, et 0,754, aux températures de 
o et 100 degrés; la densité de sa vapeur est de 3,53. Sa composition cor- 
respond à la formule C° H'* O. 

» A une température élevée, la potasse le transforme en acide caproïque 
avec dégagement d'hydrogène ; l’analyse du sel d’argent a conduit à la for- 
mule C°H'* Ag O*. 

» Troisou quatre grammes d’un échantillôn mélé d’amylol, traités encore 
par de l'acide sulfurique, ont donné un sulfo-sel cristallisant en paillettes. Ce 
sel, en quantité trop faible pour être complétement purifié, a laissé 40,4 pour 
100 de sulfate de potasse. 

» Pareille quantité d’un échantillon recueilli entre 154 et 166 degrés, 
traité par du bichromate de potasse et de l’acide sulfurique, a donné de 
l'acide caproïque et une huile bouillante vers 160 degrés, dont la densité 
de vapeur est 7,34 et dont la composition correspond à C'*? H?° O?. Ce 
serait celle de l’éther caproïque, de l’alcoo!l CAT TAN ou l’éther œnan- 
thylique de l’alcool caproïque. 

» D’autres échantillons recueillis entre 166 et 195 degrés ont donné 
des densités de vapeurs et des résultats analytiques indiquant des mélanges 
d'alcool œnanthylique CT H!° O et d’alcool caprylique de Bouis Cf H'° O0 

» Faute de matière, je n’ai pu préparer un éther de l’alcool caproïque. 

» L'échantillon le plus pur de cet alcool, avait été recueilli entre 148 et 
154 degrés. » 


CHIMIE —- Note sur un appareil pour doser l'acide carbonique ; 
par M. S. pe Luca. (Extrait par l’auteur.) 


« Les appareils pour déterminer l'acide carbonique, en usage dans les 
laboratoires, sont généralement entachés d’un vice qui nuit à la netteté des 
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résultats, en laissant toujours un doute sur leur exactitude; en effet, dans 
ces appareils, le dosage se fait par différence, c’est-à-dire par la perte de 
poids éprouvée par la substance qu’on analyse. Pour obvier à ces incon- 
vénients, j'ai imaginé un appareil qui, en permettant le contrôle, élimine 
par cela même cette cause d’erreur. 

» MM. Trésénius et Schaffner emploient, pour la détermination de l'acide 
carbonique des carbonates, des appareils trés-ingénieux ; mais ils chassent 
les dernières portions d’acide carbonique qui restent dans les appareils, au 
moyen d'un courant d'air, sans le débarrasser de l'humidité qu'il contient, 
de manière que la perte en acide carbonique est diminuée par l’augmenta- 
tion de poids de l’acide sulfurique, qui retient l'humidité de l'air. 

» Mon appareil se compose : 1° d’un tube dans lequel s'opère la décom- 
position du carbonate; 2° d’un tube laveur, destiné à débarrasser l'air de 
son humidité et de son acide carbonique; et 3° de deux autres appareils, 
dont le but est de retenir tout l’acide carbonique qui provient de la décom- 
position de la substance analysée. Ces quatre différents appareils, nous les 
indiquons, afin de les faire mieux comprendre, par les lettres A, B, C et D. 

» L'appareil À, qui est un tube fermé par un hout, contient un petit 
tube aussi fermé par un bout, dans lequel on introduit la substance car- 
bonatée, dont on a préalablement déterminé le poids; ce petit tube com- 
munique, d’un côté, avec l'appareil laveur en U, B, destiné à réaliser un 
courant d’air sec et privé d’acide carbonique, et, de l’autre côté, avec 
l'acide sulfurique concentré placé au fond du grand tube A. Cette commu- 
nication de l’appareil A avec l'appareil B peut être interceptée au moyen 
d’un bouchon particulier formé d’un tout petit tube bouché par un bout, 
et dans lequel on a engagé un petit tube en caoutchouc. D'autre part, 
l’appareil À communique avec un appareil C à cinq boules, dont l’une, la 
boule inférieure, allongée aux deux extrémités, a la capacité de 5 centi- 
mètres cubes; les deux moyennes jaugent, chacune, 10 centimètres cubes, 
et les deux boules supérieures contiennent le double des moyennes. Dans 
cet appareil, on place 15 centimètres cubes d’une solution de potasse 
concentrée. 

» Les quelques traces d’acide carbonique qui pourraient échapper à l’ac- 
tion de la lessive caustique, sont définitivement condensées dans le tube D 
rempli de potasse en petits morceaux, et qui communique avec C. 

» Eufin, l'appareil laveur B se compose d’un tube en U, contenant dans 
l’une de ses branches un tube à potasse, et dans l’autre de la ponce sulfu- 
rique. Les bouchons de ce tube en U sont couverts de cire à cacheter; il 
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en est de même du bouchon de l'appareil D. Le bouchon de He A 
est couvert en partie de cire à cacheter. 

» Ces quatre appareils se relient entre eux, d’une maniere très-simple ; Ê 
Fa me sers pour cela de petits tubes en verre ouverts aux deux bouts, dans 
lesquels on a introduit des tubes en caoutchouc. Cette manière de fermer 
les tubes où d'établir la communication entre plusieurs appareils au moyen 
de tubes en verre contenant des tubes en caoutchouc vulcanisé, remplace 
avantageusement la manière incommode d’employer des tubes en caout- 
chouc libre, et de les fixer sur des tubes en verre au moyen de fils de soie, 
comme cela se pratique dans les analyses organiques. 

Un fil de platine est adapté à chaque appareil, avec le double but d’en 
faciliter le maniement lorsqu'on veut en déterminer le poids, et de le 
fixer sur un support en bois. 

Voici comment on opère : Après avoir pesé les trôis appareils A, C 
et D, on intercepte la communication de l’appareil A avec B de la manière 
indiquée plus haut; on relie les trois appareils pesés, et l’on aspire par le 
tube D une portion de l'air contenu dans l’ensemble de l'appareil. Gfeêt 
ainsi que l'acide sulfurique arrive au contact de la matière carbonatée, da 
décompose, et l'acide carbonique en se dégageant, barbote d’abord dans 
l'acide sulfurique, y dépose son humidité, et de là se rend dans les appa- 
reils C et D où il se condense. Lorsque la réaction est terminée, on établit la 
communication avec B ; on aspire de nouveau, et l’on réalise ainsi un cou- 
rant d’air sec, qui enlève tout l'acide carbonique de l'appareil A en le 
faisant déposer dans les deux autres appareils C et D. Ensuite on procède 
à la pesée : la perte de poids de l'appareil À indique la quantité d’acide 
carbonique contenue dans la substance analysée; cette perte doit correspon- 
dre à l'augmentation de poids des deux appareils C et D. 

Avec le même appareil A, en lui faisant subir quelques modifications, 
je détermine la quantité d'acide carbonique, lorsqu'il se trouve à l’état 
de bicarbonate, et l’eau que ce même ne ES peut abandonner sous 
l'influence de la chaleur. 

» Des expériences, faites dans le laboratoire de M. Pelouze et dans celui 
di M. Balard du Collége de France, avec cet appareil, ont donné des résul- 

tats trés-satisfaisants, tant pour la détermination de l'acide carbonique 
total, que pour le dosage de l'acide carbonique à l’état de bicarbonate, et 
pour celui de l’eau de cristallisation, en opérant sur 200 à 220 PAL 
de matière, » 
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M. Deux annonce que ses appareils régulateurs de la lumière élec- 
trique éclairent tous les soirs, depuis un mois et pendant trois ou quatre 
heures consécutives, huit cents ouvriers travaillant à plus de 100 mètres de 
distance du point lumineux aux docks Napoléon. 


M. Craver prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commis- 
sion chargée de l'examen des communications qu’il a faites, relativement à 
un héliostat destiné à faire pénétrer la lumière dans les appartements 
obscurs. 


(Renvoi aux Commissaires précédemment désignés : MM. Mathieu, Babinet.) 


M. Rosny, ancien notaire à Dieuze, envoie une Note sur la quadrature 
du cercle. 


Cette Note, d’après une disposition déjà ancienne de l’Académie relative 
à la question traitée par l’auteur, ne peut être prise en considération. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F: 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 31 octobre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Annales scientifiques, littéraires et industrielles de l'Auvergne, publiées par 
l’Académie des Sciences, Belles-Letires et Arts de Clermont-Ferrand, sous la 
direction de M. H. LECOQ, rédacteur en chef; tome XXV; année 1852. 
Clermont-Ferrand; in-8°. 

Bulletin de l'Académie impériale de Médecine, rédigé sous la direction de 
MM. F. Dugois (d'Amiens), secrétaire perpétuel, et GIBERT, secrétaire 
annuel ; tome XIX ; n° 1; 15 octobre 1853; in-8°. 

Bulletin de la Société de Géographie, rédigé par la Section de publication 
et M. CORTAMBERT, secrétaire général de la Commission centrale ; 4° série ; 
tome V; n°% 32 et 33; août et septembre 1853; in-8°. 

Annales médico-psychologiques; par MM. les D BAILLARGER, BRIERRE 
DE BOISMONT et CERISE; tome V; octobre 1853; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences, fon- 
dée par M. B.-R. DE MonrorT, rédigée par M. l'abbé Moreno ; 2° année 
(IIIe volume); 20° livraison; in-8°. 
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Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome IX; 
juin à août 1853; in-8°.. 

Magasin pittoresque ; octobre 1853; in-8°. 

An account... Observations météorologiques faites dans quatre ascensions 
aérostatiques ; par M. J. WELSH; broch. in-4°. 

On the impregnation… Sur la fécondation de l’œuf des amphibies; par 
M. G. NEWPORT ; broch. in-/4°. 

Zoonomia... Zoonomie, ou Loi de la vie animale, lecon faite à l’Institut 
Smithsonien; par M. MARSHALL-HALL; à de feuille in-8°. 

The Edinburgh... Nouveau journal philosophique de Londres et d’Édim- 
bourg; octobre 1853 ; in-8°. ; 
The astronomical.. Journal astronomique de Cambridge; n° 64; vol. IH; 

n° 16; 11 octobre 1853. 

Chart... Carte dressée par E.-A. INGLEFIELD du passage au nord-ouest et de 
la côte explorée dans la recherche de sir John Franklin. 

Sitzungsberichte.… Comptes rendus des séances de l’ Académie impériale des 
Sciences de Vienne (Classe des Sciences mathématiques et naturelles) ; vol. X; 
année 1853; cahiers 4 et 5. Vienne, 1853; in-8°. 

Nachrichten... Mémoires de l’Université et de l’Académie royale des 
Sciences de Gôttinque; n° 12; 5 septembre 1853; in-8°. 

Astronomische..…. Nouvelles astronomiques ; n° 870. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires; n°% 126 à 128; 25, 27 et 29 octo- 
bre 1853. 

Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie; n° 4; 28 octobre 1853. 

Gazette médicale de Paris; n° 44; 29 octobre 1853. 

L’Abeille médicale. Revue clinique Je et étrangère ; n° 30; 25 octo- 
bre 1853. 

La Lumière. Revue de la Photographie; n° 44; 29 octobre 1853. 

La Presse littéraire, Écho de la Littérature, des Sciences et des Arts; 2° an- 
née; n° 79; 30 octobre 1853. 

La Presse médicale. Journal des Journaux de Médecine ; n° 44; 29 octo- 
bre 1853. 

L'Athenœum français. Journal universel de la Lütérature, de la Science et 
des Beaux-Arts; 2° année ; n° 44; 29 octobre 1853. 

Le Moniteur des Hôpitaux. Journal des progrès de la Médecine et de 
la Chirurgie pratiques ; n°% 128 à 130; 25, 27 et 29 octobre 1853. 
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L'Académie a reçu, dans la séance du 7 novembre 1853, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
2° semestre 1853; n° 18; in-/4°. 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
tables du 1 semestre 1853; in-4°. 

Institut de France. Biographie de GasparD MONGE, ancien Membre de 
l’Académie des Sciences; par M. AR4Go, Secrétaire perpétuel; lue à la 
séance du 11 mai 1846; in-4°. (Extrait du tome XXIV des Mémoires de 
l’Académie des Sciences.) 

Exercices d'Analyse et de Physique mathématique; par M. AuUGusTIN 
Caucxy ; tome IV; 1847; 46° à 47° livraisons; in-4°. 

Statistique des peuples de l'antiquité, les Égrptiens , les Hébreux, les Grecs, 
les Romains et les Gaulois; par M. ALEx. MOREAU DE JONNÈS; tome Il. 
Paris, 1852; in-8°. 

Communication sur l’itinéraire des peuples celtiques d'Asie en Europe; par 
le même; broch. in-8°. 

Traité des Poisons, ou Toxicologie appliquée à la médecine légale, à la phy- 
siologie et à la thérapeutique; par M. CH. FLANDIN; tomes IT et III. Pa- 
ris, 1853; 2 vol. in-8°. 

Traité de la science médicale (histoire et dogmes); par M. le D' T.-C.-E.- 
ÉDOUARD AUBER. PARIS, 1853; 1 vol. in-8°. (Cet ouvrage est adressé pour 
le concours Montyon, Médecine et Chirurgie.) 

Cataloque des larves des Coléoptères, connues jusqu'à'ce jour, avec la descrip- 
tion de plusieurs espèces nouvelles; par MM. F. CHapuis et E. CAUDÈZE. 
Liége, 1853; in-8°. (Extrait des Mémoires de la Société royale des Sciences de 
Liége ; tome VIIL.) 

François Arago ; par M. J.-A. BaRRAL. Paris, 1853; broch. in-8°. 

Du stéréoscope et de ses applications à la photographie; par M. À. CLAUDET, 
Membre de la Société royale de Londres, et derniers perfectionnements appor- 
tés au daguerréotype; par M. F. CoLas. Paris, novembre 1853; broch. in-8°. 

Note sur des feuilles ramifères de tomates ; par M. P. DuCHARTRE ; broch. 
in-8°. 

Rapport général des travaux de la Société des Sciences médicales de l’arron- 
dissement de Gannat pendant l'année 1852-53; par M. le D° Caoisy, secré- 
taire de la Société; 7° année. Gannat, 1853; broch. in-8°. 
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Annales de l'Agriculture française, ou Recueil encyclopédique d'Agriculture ; 
publié sous la direction de MM. LoNper et L. BoucHanrp; b° série; tome IT ; 
n° 8; 30 octobre 1853; in-8°. 

Pas de la propagation de la Foi; n° 151; novembre 1853 ; in-8°. 

Annales des Sciences naturelles, comprenant la zoologie, la botanique, l'ana- 
tomie et la physiologie comparée des deux règnes, et l’histoire des corps orga- 
nisés fossiles ; 3° série, rédigée pour la zoologie par M. MINE EbWARDS, pour 
la botanique par MM. AD. BRONGNIART et J. DECAISNE; tome XX; n° r 
in-8°. 

Bibliothèque universelle de Genève ; octobre 1853; in-8. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire. fondée par M. B.-R. DE 
MoONFORT, rédigée par M. l'abbé Morcno; 2° année (III° volume); 21° li- 
vraison ; in-8°. 

Journal d'Agriculture pratique, fondé par M. le D' Bix10, publié par les 
rédacteurs de la Maison rustique, sous la direction de M. BaRRAL; 3° série; 
tome VIT; n° 21; 5 novembre 1853; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie, de Toxicologie, et Revue 
des nouvelles scientifiques nationales et étrangères ; par les Membres de la Société 
de Chimie médicale ; novembre 1853; in-8°. 

Journaldes Connaissances médicales pratiques et de Pharmacologie ; tome VIT; 
n° 3; 2 octobre 1853; in-8°. 
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